
Notes du mont Royal

Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES

Google Livres

www.notesdumontroyal.com 쐰



                                                                     

L’ODYSSÉE

D’HOMERE-

TOME SECOND,



                                                                     



                                                                     

L’ODYISSÊE

D’HOMERE,
TRADUII’E ENFRANÇOIS,

A V E C

DES REMARQUES.
PAR MADAME. DACIER.’

T O M E S E C 0 N D.

Nouvelle Édition mm? , corrigée à "gammée.

A P A R I S ,
Pu Peul: de Mcflinm Rigaud 471W»;

Chez GARRIEL MARTIN , jEAN-BAprxs’rx
COIGNARD , 8c les Freres GUERIN , Libraires.

M. D C C. X L I.
AVEC murages p’v ROI.



                                                                     



                                                                     

Argument du Livre V.

U iter, après avoir tenu un [and Co».
eil avec tous le: Dieux , envoie Mer-

cure à la Nymphe Caly o, pour lui or-
donner de renvoyer Uly e. La Nymphe o-
béit, 6’ Ubflë s’embarque ; mais le dix-
huitie’me jourf Neptune brijedfon unifient.
Ino, pour [au-ver ce Prince ’un fi grand
danger , lai donne flan voile , à lui recom-
mande de le juter dans le mer de: qu’il
aura pris terre. Ulyflë après avoir beaucoup
loufe" dans ce naufrage , aborde enfin à
l’île de: Pheaüens.

Tomes H.
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AURORE quittant la cou-
che du beau Tithon , an-
nonçoit aux hommes l’art

rivée du jour : déja’les Dieux. é

raient affemblés pour]: Confeil ;-
:ôc Jupiter qui ébranle la terre par
les tonnerres , 8c dont la force cit
infinie , étoit à leur tête plein de
majefié 6L de gloire. La Déclic
v inçtvealeur racontoit toutes les;
peines que fouflizoit myrte dans
e.Palais de Calypfo. Grand-J11 i-æ.

ter ,. 6c vous , Dieux immortelî ,u
A ij



                                                                     

Z . L’O DYSSE’E. .
v leur dit-elle , qui cit le .Roi or; l
à tant fceptre qui voudra être (l’ouïe I

a 6c clement , 6c ne marcher que i
a: dans les voies de la jufiice .? ouf
a, plutôt qui cit celui qui. ne. s’aban-

xv’donnera pas à toutes fortes d’ig-

w jufiices 8c de violences , en pre-
» nant fa volonté feule pour la ré-
dgle de toutes fes aâions , quand
n on voit que parmi les fujets du di-
a» vin Ulyfle , iln’y en a pas un qui
a le fouvienne de lui, qUOiqu’il ait
atoujours eu pour eux les bontés
ùd’un pere i Il cit raflé dans une
aile accablé d’ennuis.& de peines,
a retenu malgré lui. dans. le Palais
ude Calypfo , fans aucun moyen
a» de retourner dans fa patrie ; car
a il n’a ni vaiffeau ni rameurs qui
bpuiffent le conduire (in la vafie
nmer. Et (on fils unique , qui eh
salle à Pylos 8c à Lacedemon’e
a» pour apprendre de fes nouvelles,
ava to cr dansles pilages. des



                                                                     

D’HOMERE. Liv." V. ç
Pourfuivans , qui l’attendent pour a

a lui ôter la vie. aMa fille , lui répond le maître ce

du tonnerre, quels difcours ve- a
nez-vous de nous tenir? N ’avez- a:
vous pas pris les mefures nécef- à
faires pour faire qu’UlylÏe de re- a
tout dans les ;Etats., punie le ven- a

et de fes ennemis 2 8c pour Te- a:
vfemaque , conduifez-le vous-mê- ce
me comme Vous l’entendez. N’ê- a:

tes-vous pas toute-puilïante ? F ai- a
res qu’il arrive fans nul accident q-
dans la, mies fiât-que. les Pour: a
fifivans . fiaient obligés de, s’en re- e,-
tourner’ fans avoit exécuté leurs

pernicieux com lot. q
- Ce Dieu par a ainfi , 8c appel-
lant ion fils. Mercure, Vil-lui dit:
Mercure , par c’eft vous ,i qui «a
outre vos autres- fonétions , êtes a
toujours char é de mes ordres ,œ
allez donner a Caly f0 un boum
confeil» 5 perfuadez- ui de lailler g

. au



                                                                     

C6 . L’ODYssr’E
a partir Ulyfl’e , afin qu’il retourne

a: dans fes jEtats ,p 8c ue fans être
a» conduit ni par les Dieux ni par
un aucun homme , mais abandonné
a: feul fur un radeau, après des pei-
ne nes infinies , il arrive enfin le ving-
m tiéme jour dans la fertile Scherie ,
a» terre des Pheaciens , dont le bond
a heur approchede celui desImmorà

-n tels mêmes. Ces peuples fortunés
nl’honoreront comme un Dieu ,
a le reméneront dans l’es Etats , ’ôt

sa lui donneront de l’airain , de l’or ,

n des étoffes magnifiques ; en un
in mot ,4 ils lui’feront tant de: préfens;
m qu’il auroit été-moins. riche fi fans

tu aucun accident il avoit a porté
sachez lui tout le butin qu’ilD avoit

, a: eû pour la par: à Troye , 6c qu’il
a: avoit embaqué’fur les vailleaux.
a) C’ef’t’ ainfi que le Deflin- veut

a) qu’il retourne dans fa chere pa-
s, trie, 8C qu’il revoye fes amis 6c

sfonPalais. r - Ç ’ w *



                                                                     

D’HOM ÈRE. Liv. PI 7
Il dit , 8c iMercure obéit à cet

ordre : il ajufie ’ d’abord fur fes
pieds fes talonnières immortelles
8c toutes d’or, avec lehuelles

lus vite que les ventsil traverfe
l’es mers à: tente l’étendue de la

terre ; il prend fa verge d’or avec
laquelle il plonge les hommes
dans le fommeil, a: les en retire
quand il lui plaît 5 a: la tenant à
la mainil prend fou vol , traverfe
la Pierie , &Ifondant du haut des
airs , il vole fur les flots , fem-
blable à un oifeau marin qui chaf-
fant aux poilions , vole legére-
ment fur la furface des ondes,
qu’il bat de fes ailes ; tel Mercure
vole fur la cime des flots. Quand
il fut arvenu à; cette île , qui cil
fort é oignée , il quitte la mer,
8c prenant la terre , il marche fur
le rivage jufqu’à ce qu’il fût ar-

rivé à la grotte où la belle Nym-
phe habitoit. Il la trouva dans cer-

A iv



                                                                     

8 jL’ODYssa’E
te grotte: à l’entrée , il y avoitr de
grands brâfiers magnifiques d’où
s’exhaloit une odeur de cedre ô:
d’autres bois odoriferans qui par:
fumoient toute l’île. Devant elle
étoit un beau métier ou elle tra-
vailloit a un ouvrage incompara-
ble avec une navette d’or; 8c en
travaillant pelle chantoit des airs
divins avec une voix merveilleu-
fe. La grotte étoit ombragée d’u-
ne forêt d’aunes , de peupliers ôc

de cyprès , où mille cileaux de
mer avoientleur retraite, 6c elle é-
toit environnée d’une Vigne charg

’gée de raifins. Quatre fontaines
rouloient leurs flots d’argent de.
quatre différons côtés , 6c for,
nioient quatre grands canaux aub-
tour de prairies émaillées de tou-
tes fortes de fleurs ;, les Immor-z

r tels mêmes n’auroient pû voir un
li beau lieu fans l’admirer 8c fans
fend: dans leur cœur une fecrete



                                                                     

n’HOMERE. Liv. K 59
joie : aufli. Mercure en fut-il &ap-

é. Quand il eut bien admiré tous
es dehors il entra dans la grotte.

Dès que la Déclic Calypfo l’eut -

a perçu , elle le reconnut;car un -
ieu n’en: jamais inconnu à un au- ’

ne Dieu , quoiqu’ils habitent des
régions très-éloignées..Ullee n’é-

tait. pas avec la Déclic; il étoit n-
allis fur le rivage de la mer, ou
il alloit ordinairement exhaler fa
douleur 8c foupirer les déplaifirs ,
le vifage baigné de. larmes , dévo-
rant fan cœur , accabléde tril’tef-
iè ’-’& la vue toujours attachée
fur la trafic mer Équi’s’opp’ofoit à

loureront. 12;; . .. .-. Calypfo fe leveg va air-devant
de Mercure", le fait affeioirfur un
fiegc admirable, qui brilloit com.- v
Inc-le foleil , 8c luiadrclïe OCSPaF
raies: Divin inte ’retc des Dieux; d
Mercure , qui m êtes. ficher &ïfi a
refpeé’table , pourquoivenezwvoùs g

" A v



                                                                     

1.10.. L’O DY ssa’z.
a dans cette île 2 Elle n’avoir jamais
avéré honorée de votre réfence;
a dites tout ce que vous défirez , je
:- fuis prête à vous obéir , fi ce que
a vous demandez cit polliblc &qu’il
a dépende de moi. Mais avant que
a de me dire le fujet de votre voya-
w ge , venez que je vous préfcnte
n les rafiaîchilfemens qu’exige l’holz

a pitalité. - ’ . .. .
’ En même . tems elle met de-
vant lui une table ; elle lacoüvre
d’ambrofie a: remplit les coupes
de neéiar. Mercure prend de cet:-
te nourriture immortelle ,6: le

a repas fini il ditàCalypfo : Déclic,
a vous me demandez ce que je viens
a vous annoncer ;’je vous le décla-
urerai donc fans ’aucun déguife-
a ment ,ï puifque 1 vous me ’ l’ordons

a mueztvous-mêmeJupitcrm’a com-
- mandé de venirici, quelque ré,
a pugnance que j’y cuire 5 car qui
u. cit-ce. qui viendroit de fou" bon



                                                                     

D’H on E R E. Liv. P: 1 1’
gré traverfcr une fi grande étcn-d
due de, mers, où l’on ne trouve ne
pas fur fa route une feule ville qui a
fafic des facrificcs aux Dieux ô: n
qui leur offre des hccatombes. ce
Mais il n’el’t pas permis à aucun a
Dieu d’enfraindrc ou- de négliger cc

les ordres de Jupiter. Il dit que a:
vous avez auprès de vous le plus a:
malheureux de tous ceux qui ont ce
combattu neuf années entieres ce
fous les remparts de la ville de a
Priam , 8c qui après l’avoir faccaa a
gée la dixiémc année , l’efont cm- a

barqués pour retourner chez eux. a
Maisvà leur départ ils ont ofienfé a
Minerve ; cette Déclic dans fa fil- ce
reur a excité contre eux une vio- a
lente tempête a: a ioulevé les ce
flots. Ses vaifieaux ont été brifés , a

tous fes Compagnons engloutis ce
dans les ondes ; ô: lui , a rès avoir a
lutté long-tcms contre a mort, a a
été poulié par les vents fur ce ri- a

2 A vj



                                                                     

1-2 . L’O Drsss’c
a. vagc. C’en lui que Ju iter vous
a. ordonne de renvoyer ans aucun
a. dclai , car le Defiin ne veut pas
sa qu’il meure loin de l’es Etats 3 la
sa: Parque file ion retour &veut qu’il
a revoie les amis , ion Palais 8c fa
a chcre patrie.

Ces paroles remplirent de dou-
,leur ô: de dépit l’amc de la Déci-

fe ; elle en frémit , 8c éclata en
o. ces termes: Que vous êtesinjuf-
9 tes,vous autres Dieux qui habitez-
a» I’Olym c l L’envie la lus. mali-

p gne a p acé ion thrône ans votre
a cœur. Vous ne pouvez foufirir
tu que les. Déclics choifilient des
a: mortels pour maris. Labelle Au-
. rore n’eut pas plutôt regardé fa-

; vorablcmcnt le jeune Orion , que
ne l’envie s’alluma dans ces Dieux
en toujours heureux , 6c elle ne cella
a u’après que la chafle Diane avec
ko lis flcches mortelles eut privé ccts
,e te Déclic de. ion cher amant dans



                                                                     

D’HOMERE. Liv. P2 t;
l’île d’Ortygie. Dès .quc la blonde a

. Cerès eut accordé les bonnes gra- æ
ces au fagc Jafion , voila d’abord il.
l’œil envieux de Jupiter ouvert 4!
fur ce myl’rcrc , 6c ce malheureux n
Prince en butte a les traits." Moi a
rie-même je ne uis , fans exciter de
votre envie , m attacher unhom- a
me que je iauvai du. naufrage , a
comme il flottoit fur une planche c
du débris de ion vailieau , après a:
que d’un coup de foudre Jupiter a
l’eut brilë au milieu de la vafic a
mer,,& que tous les Com agnons a
étant péris , les. vents à: es flots et
l’eurent pouffé fur cette côte. Je a
le tirai de ce. danger , je le recueil. a;
lis g jel’ai tenu depuis ce rams-là «a

chez. moi ,1 8: je lui ai fait tous les a
bons .traitemens dont j’ai pû m’a- a

.vifer ; je voulois même le rendre a:
immortel 8; lui communiqucrunc tu
.vie exempte de vicillelie. Mais il a:
n’ait permis à aucun. autre Dieu 9

1



                                                                     

i4. - L’Onrssa’c -
sa d’enfraindr’c ou de négliger le

A :91le l’uprêmcs de ce fils de Satur-

n ne. Que cc cher Prince pétille
a) donc puil’que ce Dieu le veutli
a) fort ,- ô: qu’il ordonne qu’on l’ex-

» pol’c encore aux mêmes périls dont

’ a) je l’ai tiré. Pour moi je ne le ren-

æ voyerai point, car je n’ai ni vail-
au l’eau ni rameurs à lui donner pour

æ le conduire. Tout ce que je puis
a: faire ,-c’el’t , s’il veut me quitter,

,, de lui donner les avis ô; les con-
,, feils- dont il a bcl’oin pour arriver
,, heureul’cmcnt dans l’a atric.

Le Meliagcr des Dieux l’en-
’ tendant’parler de la forte , lui dit:

a Déclic, renvoyez ce Prince, 8c
au prévenez la colcrc de J upitcr j de
a peur qu’elle ne vous loir flanelle.

En achevant ces mots , il la
quitte , 8c prend l’on vol vers l’O-

lympe. En même tems la belle
Ny he , pour exécuter les or-
dres c Jupiter , prend le chemin
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de la mer 8c va chercher Ulylic.
Elle le trouve allis fur le rivage,
où il pal’l’oit les jours à pleurer 8C

à :l’e confumer, les regards tou-
jours attachés fur la mer , à: l’ou-
pirant toujours après l’on congé

u’il ne pouvoit obtenir de cette
éclic 5 ôt la nuit il alloit coucher

dans la grotte , mais toujours mal-
gré lui. La Déclic s’approchant,

ui adrclia ces paroles: ’
t . Malheureux Prince , ne vous et

afiligcz plus l’ur ce rivage , ô: w
ne vous confumez pluscn re- a:
grets g je fuis prête à vous rcn- a:
voyer aujourd’hui même ycoupcz n
toma-l’heure des arbres de cette c
forêt ; alicmblez Un radeau cou- a
vrcz-lc de lanches , afin qu’ils:
vous porte ur les flots. Je vousœ
donnerai les provifions qui vous a
l’ont néceliaircs , 6c des bons lia-et

bits pour vous garentir des injures a
de l’air , 6c je vous envoyerai un!



                                                                     

t6 L’Onrssr’r I
a» vent favorable qui vous conduira
a heureufement dans votre patrie, ’
a fi les Dieux qui habitent l’Olym-

i sape , 6c qui l’ont plus puilians que
amoi ,foit pour bien pcnfer , fait
a pour exécuter leurs penl’ées , veu.

a ent vous accorder un heureux

a retour. s. - Elle dit , 8c Ulylic frémiliantà
cette pro lition , lui répondit,

a tout couligmé : Déclic , appa-
. a remment vous avez d’autres vues
a que celles de me renvoyer, pull?
a que vous m’ordonncz de traver-e
a fer fur un radeau une mer li diffi-
æ Voile. , li dangereuie , 8c que les
a meilleurs à: les plus forts navires
a accompagnés du vent le plus l’a-
» vorable , ne palient qu’avec beau-
» coup de danger. Je vous déclare .
a donc que je ne partirai point mal-v .
a gré vous , a à moins que vous. ne

. rame faillez le plus grand des fer?
a mens que vous ne formez aucun



                                                                     

D’H OMBRE. Liv. V. 17
marnais deliein contre ma vie. a
, Il parla ainfi , 8c la Déclic l’c
mit à rire ; 8c le prenant par la
main, elle lui dit : Il faut avouer a
que vous êtes un homme bien fin a
8L d’un eiprit très-profond ô: plein a

de l’olidité 8c de prudence. Le a
dil’cours que vous venez de me a
tenir en cil une grande preuve. a
Je vous jure donc, à: je prends a
à tcmoin la terre , le ciel ôt les a
eaux du. Styx 5 de c’cl’t le plus a

grand St le plus terrible ferment a
que les Dieux puilient faire. Je æ
vous jure que je ne forme aucun a
mauvais delicin contre votre vie , a
8c que vous donne les mêmes a:
,conl’cils ô: les mêmes avis que je a
prendrois moi - même fi j’étais ce
dans le même état où vous vous a
trouvez. Car mon cfprit fuit les c
rcgles de la jul’ticc , 8c mon cœur se
n’elt point un cœur de fer , mais a:
un cœur lenfible 6c plein de com- g
pallion.



                                                                     

x 8 L’ 0 n r s s r’ a
En finiliant ces mots, elle l’c

mit à marcher 8: Ulylic la fuivit.
Ils arriverent enfemble dans la
grotte. Ulylie l’c plaça fur le licgc

que Mercure venoit de quitter.
La Déclic fervit devant lui une
table couverte de tous les mets
dont les hommes peuvent le nour-
rir, 8c s’étant allil’c vis-à-vis de lui,

l’es Nymphes mirent devant-elle
une autre table , ô: lui fervirent
l’ambrofie ôt le neëiar , nourritu-

re ordinaire des Immortels.
Quand le repas l’ut fini , Caly-

pl’o prenant la lparole , dit à ce
a Prince: Fils de aerte , vous voi-
v là donc prêt àpartir pour retour-
» net dans votre chcrc patrie; vous
a voulez me quitter g malgré votre
a» dureté je vous l’ouhaite toute forte

a» de bonheurs ; mais fi vous l’aviez

v tous les maux que vous avez à.
a: ioufirir dans ce retour, vous choi-
s liriez alinrément de demeurer ici



                                                                     

l D’HOMERE. Liv.K 19
avec moi , a: vous préierericzu
l’immortalité à tant de travauxôt a

de peines , quelque impatiencen
que vous ayez de revoir votrcn
femme , dont l’image vous accu-u
pe nuit ô: jour. J’ofc me flattera
que je ne lui fuis inférieure nicnœ
beauté; ni en bonne mine, nien-
el’prit ; les mortelles pourroient- a:
elles difputer quelque avantagea

aux Déelics i e - aLe lagc Ulylic lui répond: ch’œ
nerable Déclic , que ce que je vais a
prendre la liberté de vous dire ,œ
-n’allume oint contre moi votrcœ
tcouroux. le lai parfaitement com-æ
bien la l’age Penelopc vous el’t in-œ
ferieurc en beauté êt’en majcl’té ;œ

car elle n’el’t qu’une limple mat-æ

telle , au-licu que ni la mort ni lad
vieillefie n’ont point d’empirc fur:

vous. Cependant je ne demandeœ
, qu’a me revoir dans ma patrie ;œ

jour 8c nuit je ne l’oupire qu’après a
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sa cet heureux retour. Que fi quela
a» que Dieu veut me perfecurer. au
p milieu des flots , je prendrai le
93 parti de fouffrir ê: d’armer mon
g: cœur de patience. J’ai foutenu
y tant de travaux 6c efruyé tant de
ç: peines 8c àla guerre 8c fur la mer,
en que j’y fuis accoûtumé; ces der-

» niers maux ne feront qu’augmen-
p ter le nombre de ceux que j’ai dé-
gja foufl’erts. .

Il parla ainfi. Le foleil fe cou-
; cha dans l’onde ô: les tenebres fg; i
., répandirent fur la terre. Calypfo
1 à: Ulyfie fe retirerent dans le fond
. de la grotte ,. à: oublierent leurs
. chagrins 6c leurs inquietudes en:
I tre les bras du fommeil.
k Le lendemain dès que l’aurore
L eut doré l’horifon , UlyITe fe leva,

. frit fa tunique 8c fon manteau, ô:

. a DéefTe mit une robe d’une blan-
c cheur quiléblouiffoit les yeux , 8c
, d’une fineITe 6c d’une beauté que;



                                                                     

Ï D’HOMME. Liv. P: 21
rien n’égaloir ; c’étoir l’ouvrage

des Graces; elle en arrêta les plis
avec une ceinture d’or , 8c cou«

ïvrit fa tête d’un voile admirable.
Dès qu’elle fut habillée , elle ne
-penfa plus qu’à fournir à Ullee
ce qui éFoit nécefl’aire pour l’on

départ. Elle lui donna une belle
hache à deux tranchans , dont le
manche étoit de bois d’olivier’,

8: une foie toute neuve ; ô: a:
’mettantà marcher devant lui, el-
le le mena à l’extrémité de l’île où

les arbres étoient les plus grands:
il y avoit des aulnes , des peu-

, ipliers 86 des fapins , qui fontflle
:-bo’is le plus fac ô: ar confequent

le plus leger 8c e plus propre
pour la mer. Quand elle lui’eut
montré les plus grands" 8L les

-meil-leurs ,i e le le quitta à: s’en
retourna dans fa grotte. Ulyfle fe
’mer à couper Ces arbres 8c à les

. tailler, 8c il avançoirconfidéra-



                                                                     

sa L’ODYSSE’E’l-x
.blemenr fon ouvrage , parce qu’il
étoit foutenu dans [on travail par
l’efperance d’un prompt départ

qui le combloit de joie. Ilabatit
. vingt arbres en tout , les. tailla,

’ les olit 8c les drelfa. Cependant
la éelTe lui apportades terieres
dont il fe fervit ourles percer à:
les alTembler. Il es arrêta avec des
clous 8c des liens , ôc fit un radeau
aufli long 8c aufli large que le fond
d’un vaiITeau de charge qu’un ha-

bile charpentier a bâti felon tou-
tes les regles de fan. art. Il l’envi-
ronna de planches, qu’il attacha 1
à des folivaux qu’il mit. debout
Vd’efpace en efpace , 8c le finit en
le couvrant d’ais fort épais 8c bien
joints ; il y drefla un mât traverfé
d’une antenne ; 56 pour: le bien
conduire il y fit un bon gainer.-
nail , qu’il munit des deux côtés
de bons cables de faule, afin qu’il
réflfiâr à l’impétuofité: des flots.
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Enfin il mit au fond beaucoup de
matiere comme une cf éce de
’lefl. Calypfo lui apporta d’estoiles

pour faire des voiles , qu’il tailla
parfaitement g il les attacha aux
vergues , ô: mit les cordages qui
fervent à les lier 8c à les étendre,
après quoi tira l’on petit bâtiâ

ment fur le rivage avec de bons
leviers pour le lancer à l’eau. Tout

cet ouvrage fut fait le quatriéme
jour. Le lendemain , qui étoit le
cinquiéme , la Déeffe le renvoya
de l’on île après l’avoir baigné 85

lui avoir donné des habits magni-
fiques ô: très-parfitmés. Elle mit
fur le radeau un outre de vin 66
un autre d’eau qui étoit beaucoup

plus grand z elle y mir aufli dans
des peaux le pain 8c toutes les au-
tres provilions dont il avoitbefoin
ô; lui envoya un vent favorable;
Ullee plein de joie déploye les
voiles , 6c prenant le gouvernail .



                                                                     

’24. . .L’Onvssz’z’ H

fe metà conduire fa nacelle fans-
jamais lanier fermer fes paupieres
au fommeil ; regardant toujours
attentivement les Pleïades ô: le
Bouvier qui fe couche fi tard , 8c
la grande Curie , qu’on appelle
aufli le Chariot , qui tourne rom
jours fur l’on pole , obl’ervant fans

celle l’Orion , ô: qui cit la feule
confiellarion qui ne fe baigne jaa

. mais dans les eaux de l’Ocean. La
Déeffe avoit obligé UlyiÏe de faiê

te route en lamant à gauche cette

confiellariOn. . î
i Il vogua ainfi dix-fept jours end- ’

tiers. Le dix-huitième jour il déa
Couvrir les fombres montagnes de
la terredes Pheaciens par où fort
chemin étoit le plus court. Cette
île lui parut comme un bouclier
au milieu de cette mer obfcurcie
parles brouillards 6c les nuages. A
. N eptune, qui revenoit de chei
«les Ethiopiens , l’appetçut de loin

e
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de deffus les montagnes-des Soly-
mes comme ilvoguoit heureufe-ï
ment. En même tems il efi en-
flammé de coleta , &b’ranlantla
tête , il dit en l’on cœur z Qu’en-ce e

que je vois ! les’Dieux ont donc w
changé de réfolution en faveuru

. d’IleITe pendant que j’ai été chez se

les Ethiopiens’! le voilà déjai prêt w

de l’île des Pheacienszoù le defiin a:

veutwqu’il trouve la fin de tous les ce

maux qui le menacent. Mais jeac
trouverai bien le moyen de l’en:
éloignera: de l’expoferà des mi- a-

feres encore plus grandes. v . cc
i .Enfinilïantces mots , il dfl’e’m-«Y

ble les nuages.,:bouleverfe lamer ”
avec fou trident , excitetoutes les
tempêtes ,couvrela terre &ala mer -’
d’épaules tenebres. 3 unenuit ob- "

fcure tombe du ciel tôt cache le a
jour. Le vent de midi, le vent d’O- *
rient, le’violent Zephyre , (St le
Borée , ce tyran des mers, fe dé-

Tome 1L B
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chaînent a: élevent des monta-
gnes de flots. Alors Uline fent fes.
forces 6c l’on courage l’abandon-
net , ô: dans fou defefpoir il s’é-

sa crie : Ah ! malheureux que je fuis,
a» quels malheurs m’attendent enco- I
v te l Que je crains ue la Déefl’e
n Calypfo ne m’ait la vérité ,
a» quand elle m’a averti que j’avais

au encore bien des maux à efl’uyer
a avant que de pouvoir arriver dans
a ma chere patrie ; voila fa prédic-

b a: tion qui s’accomplit.De quels nua-
». ges noirs Jupiter a couvert le ciel l
a» Quel mugifi’ement affreux des
a» flots ’! Tous les vents ont rompu
a leurs barrieres ; on ne voit qu’ora-
a ges affreux de tous côtés , je ne
a dois plus attendre que la mort.
n Heureux 8: mille fois heureux les.
a Grecs qui, pour la querelle des
a: Articles , font morts fous les murs
a de la fuperbe ville de Priam ! Eh
a pourquoi les Dieux ne me laitie-
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rem-ils pas petit aufli le jour que a
les Troyens dans une l’ortie firent
pleuvoir fur moi une fi furieufe
grêle de traits autour du c0 s
d’Achille i on m’auront fait daz-

nerailles honorables , 8c ma gloi-
re auroit été célebrée par tous les

Grecs ,au-lieu que prefentement
je péris d’une mort trifie ô: mal-

heureufè .? eIl achevoit à peine ces mots ,
qu’un flot épouvantable venant
fondre fur la pointe de la nacelle,
la fait tourner avec rapidité ; ce
mouvement impetueux jette Ulyf-
Te bien loin , en lui faifant aban-
donner le gouvernail ; un fitrieux
coup de vent brife le mât par le
milieu;la voile 6c 1’ antenne font

a:

a
a:

et

a:

a:

a
a:

emportées , &ce Prince et! long» .
terris enfeveli dans les-ondes 1ans
pouvoir vaincre l’effort de la va-
gne qui le couvroit; car il étoit ap-
pefanti par les habits qule3 lui avoit

Il
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. donnés la Déclic. Enfin après
, beaucoup de peines il lurmonte
, le flot 8L te aroît; en même tems
,- il rend par abouche une grande
quantité d’eau ; ilen coule des ruill

feamt de l’arête ôc de l’es cheveux.

Dans cet état , quoiqu’abattu a;
fans forces , il ne perd pourtant pas

p, le jugementôc n’oublie pas l’on ra-
deau , mais failant efl’ort ôr s’éle-

vant aundell’us des vagues, il l’ap-
lroche , s’en failit , s’alIied au mi» ’

lieu 8c évite ainfi la morrqui l’en-
vironne : la nacelle el’t le jouet des
flots qui la poullent çà En la. Cioms-

me on voit enautomne l’Aquilon
haleter des épines dans les cam-
pagnes , .quoiqu’elles fluent- fort
épaill’es en entrelacées , de même

les vents ,balotoient la nacelle de
tous côtés. Tantôtle vent du mi-
di la laill’e emportera l’A uilon ,
6c tantôt le vent d’Otientcla cede
au Zephyre.
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La fille de Cadmus , la belle

’Ino , ui n’étoit autrefois qu’une

-mortelle ,- 8: qui alors étoit dé-
ja adorée comme Déel’l’e de la

met , fous le nom de Leucothée ,
voyant Ulylle accablé de maux ,
-& porté de tous côtés par la tem-
père , fut touchée de compallion,
.6: l’ortant’ tout d’un coup du fein

:de l’onde , avec la rapidité d’un

- longeon, elle vole fur la nacel-
Il)e , ô: s’arrêtant vis-à-vis d’Ulyl’l’e ,

elle lui dit : Malheureux Prince , t
pourquoi le redoutable Neptune a
cit-il .entré dans une li funel’te co- a:

’lere contre vous? Il vous pourfuit a
avec tant d’animofité 8C il vous a
fexpol’e litant de miferes ; mais a
quelqw’envie qu’il ait de vous fai- a
te périr, il n’en viendra pourtant et
pas à bout. Faites donc ce que je a:
vais vous dire ; vous me paroill a
fez homme prudent ô: avilé ,: a
quittez vos habits, abandonnez ce.

B iij
A.
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a votre nacelle aux vents, a: vous
a jettant à la mer , gagnez à la na-
» ge l’île des Pheaciens , où le De-

. liin veut que vous trouviez votre
a lalut. Prenez feulement ce voile
u immortel. que je vous donne , é-
. tendez-le devant vous 6: ne crai-
a gnez rien ; non l’enlement vous
a. ne perirez point , mais il ne vous
marrivera pas le moindre mal. Et
au dès que vous aurez gagné le riva-
» ge , ôtez ce voile , jettez-le dans
. la mer le plus loin que vous pour-
. rez 5 8c en le jettant , fouvenez-
o vous de détourner la tête.

En finillant ces mots , elle lui
prefente ce voile , ôt le te longe
dans la mer. Ulylle repa e dans
fou el’prit ce qu’il vient d’enten-

dre , ô: penetré de douleur , il dit
a) en lui-même : Ah , malheureux!
aque je crains que ce Dieu, quel
a qu’il fait , ne machine encore ma
a perte , puilqu’il me prelle (1’3ij
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donner mon radeau. Mais je n’ai a
garde de lui obéir ;car la terre, ce
où il dit que je dois me l’auver , je a
la vois encore fort éloignée. Voi- a
ci ce que je m’en vais faire , ôr a.
c’el’t allurément le meilleur parti. ce

Pendant que mon radeau fera en- a:
tier , ô: que les liens maintien; a
dront l’allemblage des planches a:
a: des (olives qui le compol’ent , a:
je ne l’abandonnerai point , ô: j’y ce

attendrai tout ce qui pourra m’ar- ce
river. Mais li-tôt que la violence a
des flots l’aura defuni’ 6: mis en a

pieces , je me jetterai àla nage; ne
je ne fautois rien imaginer de a

meilleur. l aPendant que le divin Ulyll’e
s’entretenoit de ces penl’ées , Nep- .

tune excita une Vague épouvanta-’ .
ble aulli haute qu’une montagne ,
ô: la poull’a contre lui. Comme «

un tourbillon dillipe un monceau
de pailles l’éches ôt 1;; difperl’e

1V
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çà sa la , cette vague dilIipe-d’e
- même toutes les pieces duradeau.

Ulylle l’el’ailit d’une l’olive , mon-.

te dellus 6c la mene comme un
cheval de: felle. Alors il dépouille
les habits que Cal plo lui avoir
donnés , attache avant lui le
voile de Leucothée , le jette à la .
mer à: le met à nager. Neptune
le vit, a: branlant la tête ,. il dit

a) en l’on cœur r Après avoir tant

sa fouffert va. encore ; erre en cet
.. état l’ur les ondes , jul’qu’à ce que

a tu abordes chez ces heureux mot.
a tels que Jupiter traite comme les
., enfans. Quand tu y feras arrivé,
a je ne crois pas que tu ayes l’ujet
,. de rire des. maux que tu auras
,. l’oufl’er’ts. ,

En même tems il poulie les
fougueux courliers 8c arrive a
Algues où il avoit un magnifi-
que Palais.

Cependant la fille de-Jupiterv,
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lapuillante Minerve , penl’a bien
difl’etemment z elle ferma les che-
minsdes airs à tous les vents 6c
leur commanda de s’appail’er ;- elle

ne lailla en liberté que le l’eul Bo-
rée avec’lequel elle brifa les flots,
julqu’à ce qu’Ullee fût arrivé chez

les Pheaciens , dt qu’il le. fiit dé-

robé aux attentats de la. Parque,
Deux jours de deux nuits ce Prin--
ce fiat baloté fut les flots , toujours
entre les bras de la mort; mais
quand la belleAurore eut amené
le troifiéme jour, le vents’a pal-r
la , la tempête fit place au ca me ,.
8L Ulylle élevé fur la cime. d’une

vague , vit de l’es yeux la terre af-
fez près delui. Telle qu.’el’t la joie.

que des enfans lentent de voir re--
venirtout d’un coup à la vie un.
pere qui ils aiment tendrement ,
8c qui confumé par une longue.
maladie , dont un Dieu ennemi. -
lîavoitafliigé , étoit prêt àrendre

i . B v.



                                                                     

’34. . L’O DYSSE’E

le dernier foupir ; telle fut la joie
d’Ullee quand il découvrit la ter-

re 8c les forêts: il nage avec une
nouvelle ardeur pour gagner le
rivage ; mais quand il n’en fut plus
éloigné que de la portée de la
voix, il entendit un bruit affreux ;
les flots , qui venoient a» ’bril’er

contre des rochers dont le rivage ’
étoit bordé , mugilloient berrible-
ment ôc les couvroient d’écume.
Il n’y avoit la ni ports à recevoir
les vailleaux , ni abri commode ;
le rivage étoit avancé 6: tout he-
rilIé de rochers ô: l’emé d’écueils.

A cette vue Ulylle l’entfon coura-
ge ô: l’es forces l’abandonner , 6c

dans cette extremité il dit en l’on
a» cœur : Helas ! après que Jupiter
a a permis que je ville la terre que
au jen’efperois plus de voirgaprès que

j’ai pané avec tant de travaux 8c
a de peines ce long trajetde mer , je
a ne trouve aucune illuc pourfortir ’
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de ces abymes ; ne vois de tous c
côtés que des pointes d’écueils a
que les flots heurtent impetueul’e- a:
ment avec des meuglemens épou- a
Ventables. Plus près du rivage je e
ne découvre qu’une chaîne de ro- a

chers el’carpés , ô: une mer pro- a
fonde où l’on ne trouve point de et
fond pour l’e tenir l’ur les pieds 8c a:

reprendre haleine. Si j’avance , a:
je crains que. le flot m’envelop- u.
pant ne me jette contre une e a:
Ces roches pointues , 8: que mes à:
efforts ne me l’oient funelles. Si je cr
fuis allez heureux pour me tirer et
de ces écueils 6c pour a procher, a
du rivage , j’ai à crain e qu’un a
coup de vent ne m’enleve ô: ne a
me rejette au milieu des flots , ou c
même que le puifl’ant Dieu , qui a:
me perfecute. ,’ n’envoye contre ce
moi quelqu’un des menâtes ma- u.
tins ui l’ont en li grand nombre se
dans e fein d’AmphlÊËitej car je a

V1
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a connais toute la colere dont N ep-
u tune ef’t animé contre moi..

Dans le moment que toutes ces
penlées lui pallenr dans l’el’prit ,

e flot le poulie avec impetuolité
contre-le rivage bordé de rochers.

. Il le feroit bril’é infailliblement fi.

. Minerve ne l’eût l’ecouru, en lui

. inl’pirant d’avancerles deux mains;

. de l’e prendre au rocher 6c de s’y.

. tenir ferme, jul’quÎà ce que le flot

.-fût page : par ce; moyen il l’e dé-
roba à l’a fureur , mais le même
flot repouli’é par. le rivage , le heur-

-. ta à l’on retour 81 l’emporta bien.
loindans lamer.Comme lorl’qu’un

. polypes’el’t coléà une. roche ,on
» ne peut l’en arracher qu’il n’em-.

.porte. avec lui des parties de la
roche même 5 ainfi Ulyfle embrall

le li fortement le rocher qu’il al’aiæ

; li, que le. choc violent de la va-
gue ne peut. l’en arracher fans qu’il 4

y; laili’e. une partie de la. chairzde.
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les mains : cette vague en l’em-
portant le couvre tout entier. Ce
malheureux Prince alloit périr ,.
contre l’ordre. même des Del’ti-

nées , li Minerve ne lui eût
donné en cette terrible occalion.
une prel’ence d’efprit admirable.
Dès. qu’il fut revenu au - dell’us

de l’eau au milieu des vagues: qui
le pondoient contre le rivage, il. .
l’e mit à nager l’ans approcher trop

de la terre ôtl’ans s’en éloigner:

trop non plus, mais laregardanr:
toujours 8c cherchant quelque:
roche avancée qui pût lui fervir
d’abri. Après beaucoup d’efl’orts

il arrivevis-à-vis del’embouchw
. red’un fleuve. Ce lieu-là lui pa«

rut très-commode , cariln’y avoit
point d’écueils à: il étoit à cou-

vert des vents :. il reconnut le cou...
tant. , de dans l’on cœur adreli’ant

la arole au Dieu de ce. fleuve x
il ’L: GrandDieu, qui que vous"?
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a l’oyez , vous voyez un étranger
au qui a grand belbin de votre l’e-
n cours &qui fuit la colere de Nep-
sa rune. Tous les hommes , qui dans
a! le pitoyable état ou je me trouve
a) s’adrell’ent aux Dieux immortels ,..
a: l’ont pour eux , li je l’ol’e dire , un

a» objet rel’ e8table ô: digne de com-

a pallion. (Phil pourquoi après avoir
a l’oufi’ert des peines infinies , je

au viens avec confiance dans votre
au courant embrall’er vos genoux ;
m ayez pitié de ma mil’ere , je me

a rends votre l’up liant. .
Il dit , dt le Dieu aulii-tôt ar-

rête l’on cours , retient l’es ondes ,

fait devant ce Prince unel’orte de
ferenité ô: de calme, ô: le fauve
en le recevant au milieu de l’on-
embouchure dans unlieu qui étoit
à l’ec. Ulyfl’e n’y el’t pas plutôt que

les genoux xô: les bras lui man-
quent , car l’on cœur étoit prel’que

fufl’oqué par l’eau de la mer ; il
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avoit tout le corps enflé, l’eau lui
l’ortoit par la bouche 8c par les na- ’

rines , 8c il demeura l’ans voix,
fans rel’piration 8c fans poulx , tous
les membres étant également ac-
cablés de fatigue 8c de lallitude.

muid il l’ut revenu de cette dé-

faillance, il détache le voile que
Leucdthée lui avoit donné , 8c le
jette dans l’embouchure du fleu-
ve : les flots l’emporterent bien .
loin derriere lui, 8c Ino le retira

A promptement. .Ulylle l’ort enfuite du fleuve,
8c le couchant’l’ur du jonc qui le
bordoit , il bail’e la tette , 8c plein
d’inquiétude il dit en lui-même :

Que vais-je devenir , 8c q, doit- a
il encore m’arriver l Si je conche a
ici près du fleuve, le froid de la a:
nuit 8c la rofée du matin acheve- a
rom de m’ôter la vie dans la foi- en
blell’e où je l’uis ; car il l’e leve le a

matin des rivieres un vent trèps- u
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affold. Que fi je gagne la coline’;
a» 8L qu’entrant dans le fort du bois.

a: je me jette l’ur des brollailles ,
a) quand même je pourrois dilliper’
a le froid 8c l’atlallitude ,. 8cm’en-

a, dormir , je crains de fervir de pâ--
a) ture aux bêtes carnacieres de la.
a) forêt.

Après avoir bien balancé dans
l’on efprit ,. ce dernier parti lui pa-
rut le meilleur. Il prendïdonc le
chemin du. bois , qui étoit allez.
près dufleuve dans un lieu un peu.
élevé, il l’e mit entre deux arbres

qui l’embloient fortin de la même:
racine, dont l’un étoit un olivier
l’auva e, 8c l’autre un olivier franc.

Leur pineaux étoient fi entrelal’»
lés 8c fi ferrés , que ni les fouilles
des vents ,- ni les rayons dul’oleil ,.

ni la pluie ne les avoient jamais,
penetrés , 8c qu’ils offroient une
retraite tranquille. Ulylle s’y. reti--
ra, 8c le fit un lit de feuilles,.car:
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la terre en étoit fi couverte , qu’il

y en auroit eu allez pour coucher
deux ou trois’hommes dans la fai-
l’on de l’hyver quand le froid au-
roit été le plus rude.Ulyfl’e voyant
cette ri’chel’l’e’ fentit une joie extrê-

me ; il le coucha au milieu , 8c ra-.n
mal’l’ant les feuilles des environs ,

il s’en fit une bonne couverture
pour fe garentir des injures de
’air. Comme un homme qui habi-

te dans une campagne écartée 86
qui n’a autour de lui aucun voifin,
couvre la nuit un til’on fous la cem
dre pour l’e conferver quelque fe-
’mence de feu , de peut que S’il

venoit-à lui manquer, il ne pût
en avoir d’ailleurs : ainl’r Ulyll’e

le couvrit tout entier de feuilles ,
8: Minerve fit couler fur fes pau-
pictes un doux l’ommeil’. pour le
délali’er de toutes.l’es:-farigues.



                                                                     

minaudera4:

xæxexexexexexex
REMARQUES

S U R’ .
L’ODYSSÈE D’HOMERE.
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P e Eja le: Dieux a amblé: m le

âa-g D Confiil ] Le premigi- Livre Il com-
mencé par un Confeil des Dieux qui le dé-
terminent enfin à l’auver Ulyll’eôz â le tirer
de l’île d’Ogygie ou il étoit retenu. Etvoici

dans ce Livre un fécond Confeil des Dieux
où ils déliberent fur les moyens.

P e s. Nana-vous par . prix le: mare;
prête airer] Car dans le premier Confeil il
avort été arrêté que l’on envoyeroir Mercure
à Calypl’o.

Car de]! vous qui , outre vos autre: finn-
rr’om, êtes toujours chargé de me: ardre:
Il veut dire ne Mercure a des fonéiions qui
lui font articulieremenr allignées , 8c qu’il
exécute ans être envoyé de Jupiter , com-
me par exemple celle de conduire les aines
dans les Enfers. Au-refle il en ailé de voir

ourquoi c’ell Mercure qui ell envoyé à Ca-
ypl’o. C’ell la raifon qui en alu-dedans de
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nous qui nous infpire tout le bien que nous
devons faire; 8c cette rail’on cil une émana-
tion de la raifon l’ouveraine. Cela a déja été

expliqué. l
Page 6. Et quefims être conduit ni par la:

Dieux ni par aucun homme J C’elt-à-dire ,
fans être conduit viliblement ar aucun Dieu;
carquoiqu’Ulyll’e parût ahan omé desDieux,

il étoit pourtant conduit par les Dieux. Ce
que Jupiter dit ici en l’ept ou huit vers, cl!
le l’ommaire des huirs Livres fiiivans , dans
lel’qucls s’exécute tout ce qui en: dit ici.

Sur un radeau ] C’efl ainli que j’explique,
il: tribu. Schedia, cil un petit bateau fait
à la âte , un bâtiment compol’é de plulieurs

lanches 8c de l’olivaux allemblés 8c liés eno.

embie. Exil-r puna nuls; HA. «3’ vasrl 1g
o’v’ra raina. Schedia petite barque. ou plufieun
bois liés enjemble 6’130 lat-[quels on navige.
Hel’ychius.

Il arrive enfin le vingtie’me jour] Homere
fonde toujours ce u’il a déja dit de l’éloi-
gnement de l’île deêalypl’o , u’il place con-

tre la vérité dans la mer At nuque pour
rendre l’on recit plus merveilleux , comme
nous le verrons dans la faire.

Dan: la fertile Scherie , terre des Phea-
ciens , dont le bonheur approche de celui des
Immortel: ] C’elll’ile de Corcyre , aujour-
d’hui Corfou. Je découvrirai dans la fuite les
fondemtns fur lel’quels Homere a bâti tout
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gu’il auroit été moins riche fifam aucun
nui eut] Avec quel art Homere mêle des
inflruflions morales dans. fes fimples recits.
Un homme qui fait naufrage 8c qui au erdu
tout fon bien , u’il avait chargé [Et (es

. vaiffeaux , ne lai e pas d’arriver chez lui
plus riche qu’il. n’éroit. Il y a un Dieu puif-

faut îui peut repaver fes- erres , &1ui don-
ner p us de richelfes qu’i n’en avoit aupa-
ravant.

Cefl’ainfi que le Dejh’n veutJ-Le Baffin
n’efi donc autre chofe que la volonté de Inv-
piter 8a ce qu’il a une fois prononcé.

Page 7. Il prend fa verge d’or avec la atl-
.le il plonge leshammes dans le jommeil Dz
très-favans hommes ont fort bien vû que
Mercure avec fi verge d’or a été forgé par
les Anciens Mythologifies fur Moyfe. Les

faonvenanceS’ qu’ils trouvent entre leurs fon-
.étions le prouvent fuflîfamment. On peut -
voir les Remarques fur laidixiéme Ode du
r. livre d’Horace. Mais indépendamment- de

vcette découverte , qui me paroit sûre, je
crois que ce qu’Homere dit ici de Mercure,
qui plonge les hommes dans le fommeil 8:

.lesen retire quand il lui’ plaît ,. peut n’avoir
été imaginé que our exprimer la force de
la Parole , qui ca me les plus emportés, 8e
.qulcxcite les plus lâches 8: les plus cran nil;
35,8: qui ,,commepar une efpece dîenc
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toment , nous fait recevoir des fables com.
me des vérités. La force de cette parole pa-
roit bien dans ces vers ; il femble qu’Homete
nous duouchés avec cette ver e de Mercu-
re,.tant nous fentons de .plai ir à lire cette
belle poêfie où tout efl fi animé. Les Poètes
pelletieurs ont fait de cette verge de Mercur-
se un caducée; mais Honte n’a jamais con-
nu ce mon.

Tel Mercure vole fur la cime desflats ]
Enfiathe nous avertit que ce vers

Ter 5:04: mAÉeoa-n ixia-45 manu-n 3.55075.

avoit été marqué par les anciens Criti ne:
comme un vers qui devoit être rejette 8c

u’on avoit fourré là mal-à-propos. Le fon-
ement de cette critique étoit que le mot

SpinË, étoit porté, ne répondoit pas à la.
vîtefle du vol de Mercure - mais cette cenfu-
re efi très-mal fondée , 8: Euftathe s’en efl:
macqué avec raifon. Erre porté fe peut dire
du voleacomme d’une limple marche.

Quand il fut parvenu ê cette île, qui fifi
fin éloignée 3 J’ai de): dit dans le premier
Livre que c’efi l’île appelle’e Mu! , qui e11

très-voifine de Melite , ou Malte , qui cil
Comme elle entre le rivage d’Afrique 851e,
promontoire de Sicile ap ellé Pachine. Ho-
mere en fait l’île Atlantique ont rendre fa
narration plus merveilleufe. lne faut pas
confondre cette île de Gaulus avec l’île de
Gaude ou Gaude, dont il cl! parlé dans les
Attesdes Apôtres 5. celle-ci e11 prèsde Crue.



                                                                     

46 R a r4 A n q v n aPage 8. Al’entn’e il avoit degrandr bre-
sien magnifiques] 1 ne faut as douter
qu’Homere ne peigne par-tout es mœurs
anciennes 8: même celles de (on teins. C’é-
tait une partie de la magnificence d’avoir
dans les a attemens de grands braziers de
quel ne ne e métail où l’on fuiroit brûler
ince amment le bois le plus récieux. Cher.
les Grands le feu étoit en u age dans toutes
ires gallons , car on le croyoit bon pour la
ant .

Autour despraz’ries émaillée: de toutesforte:
de fleur: ] J’ai mis les fleurs air-lieu des her-
bes, ni (ont dans l’original. Le Roi Ptolo-
triée vergete avoit fort bien vû ne dans
le vers Grec au-lieu du mot l’aqui lignifie
une violette , il falloit remettre le mot 01’. ,
qui eli une forte d’herbe femblable à l’ache
ou au perfil. Le Sion vient ici fort bien avec
le Selinon , mais non pas la violette. Il cit
glorieux à Homere d’avoir un 6’ grand Roi

out reflaurateur de fou texte, mais il ne
’ell pas moins à ce Roi d’avoir fi heureufe-

ment corrigé le texte d’un li grand Poète.

* Les Immortel: même: n’auraient à voir
un fi beau lieu fan: l’edmirer] C’e à mon
avis le véritable feus de ce lpafl’age. Homene
arle en general. Au-refie admiration que
s Dieux mêmes auroient pour ce beau lieu,

nous; ne fautions nous empêcher de l’avoir
gaur la belle defcriptîon qu’l-lomete en a

ite. Que n’ai-je pû en conferver les gracos
a: les beautés dans ma Traduction l
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Page 9. U1 fie n’était pas avec la Déc e ]

Euliathe a c u’Homere avoit imagin cet-
te abfence d’U ylfe , afin qu’il ne fût pas
qu’elle avoit ordre de le laill’er partir , 8e
qu’il lui en eût toute l’obligation comme d’u-

ne grace qu’elle lui faifoit de fou pur mou-
vement» fans y être forcée. Mais cette raifon
me paroit froide. Il y en a une plus forte, qui
ell: une raifon de faêelïe. La bienféance vou-
loit u’Ullee ne dt pas auprès de Calypfo

nana Mercure arriva. S’il avoit été auprès
’elle , cela auroit pû donner des foupçons

défagre’ables , 8c Ulyfle auroit fait le per-
fonn e d’une homme amoureux, qui n’an- l
mit p quitter un real moment fa maittell’e ,
ait-lieu u’Homere lui fait jouer le rôle d’un
homme age qui et! uniquement occupé de
res malheurs , 8: qui bien loin de s’oublie:
dans les délices , palle les ’ours àaller entre.
tenir fes trilles penfées ut le riv e de la.
mer. Il ya là beaucoup de fagelÎe de dé-

Cence. .
P e Io. Car ai efl-ea ’ vaudroit de

fin fin gré "naïf" m’fiïvfandc Étendue
de men où l’on ne trouve par fur [a routa]
au ut mieux fonder l’éloignement de

cette ile , se pour faire entendre qu’elle de
au milieu de l’Ocean. Tout ce qu’Homere
dit de cette île fait comprendre que la tradi-
tien de l’île Atlantique , telle que Platon l’a-
voir reçue, eft fort ancienne, puifqu’elle
étoit avant lui.

I Page u. Meiaiin’aflpmnirà mais Dieu 1

I



                                                                     

41’ Banane-Uns jCelaeli fort adroit, en parlant pour lui il par-
le aulli ut Caly (o , car il lui donne par-li
un con eil plein fagelle , qui ell d’obéir-
auxordres de ligner. C’eli une infinuation
délicate, plus e cace qu’un confeil direét.
Calypfo le l’eut fort bien , carelle va bien-
tôt repeter les mêmes termes.

- Page H. La belle Aurore n’entre: plutôt
regardé favorablement le jeune Orion ] Avec
quelle a relie Homere fonde la vraifemblan-
ce de fa fable de l’amour de Cal f0 pour
’Ulyflie , en rapportant des fables emblables
divulguées St reçues avant lui ! Qui cil-cet
qui refufera de croire la pallion de Calypfo
pour iUlyll’e ,aptès celle deul’Aurore pour O-
rion, 8c celle de Cerès pour Iafion .? Voilà
comme Homete fait donner des couleurs à
tout ce ’qu’ilinvente.

«Que l’envie ralluma dans ces Dieux tou-
jours heureux ] C’eli une ironie amere , c’ell,
comme li elle difoit: Dans ces Dieux qui fe
vantent d’être toujours heureux , 8c qui ce-
pendant (ont rongés d’envie.

- Et elle ne ce a’qu’aprèzs queJa chafle Dia--

ne avecfsdflea et mortelles] Nous avons vu -
dans l’l ’a e que les morts fubites deshom-r
mes étoient attribuécsà Apollon, 8c celles
des femmes à Diane; cependant voici Diane,
qui tue un homme avec les fleches. Cela a.
rendu ce vers fufpeél: à quelques anciens
Critiques, qui n’ont pas compris la raifort
de ce changement. La mort d’Orion cil inf-

* remette
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tement attribuée à Diane, parce qu’étant une-
Déelfe Charlie, c’eli âelle plutôt qu’à A ol«

lon à punir un crime commis contre la c af-
teté. Au relie , le fens caché fous cette fa-
blej’de l’amour de l’Aurore ut Orion cl!
fenfible.0rîon étoit un ch eut ; l’Aurore
eli favorable aux chalfeurs, Be Diane leur ell’
Contraire , parce que comme ils couchent
fouvent à la belle étoile, la plupart periffent
par des maladies que leur caufent l’humidité
8c la fraîcheur des nuits.

Page 13. Der que la blonde Carex eut avé
cordé fer bonnes grue: au fa e lgaz-[ion J Voié
ci le fens caché fous cette in) e : Cerês en
la même que la terre; J afion étoit un labou-
reur. Comme le laboureur jette fon grain
dans le fein de la terre , on a feint que la
terre étoit amoureufe de lui. Et comme les
excellives chaleurs font contraires aux fe.
mences , on a feint fur cela que Jupiter avec
fes foudres avoit puni ces amours 8e ruiné
ce commerce. Et une marque sûre que c’eli
là le myfiete caché fous cette envelop e,
c’eli ce qu’Homere ajoute , mal en Tamiser ,
dans un gueret labouré qui a en trois façons.

je nepuisfimr enfler votre envie m’attalr
cher un homme que jefflzu’vai du naufrage]
Cela eft plaifant, Ca ypfo regarde Ulylfe
comme un bien qui lui appartient par droit
d’application.

Mais il n’eji permis à aucun autre Dieu
d’enfraindreoa de negliger les loix fiiprê-

TomeII. » C



                                                                     

go R s il A R q u n sme: ] Calypfo repete les mêmes termes donc
Mercure s’en: fervi en parlant de lui-mêmes:

I Page 14. Que ce cher Prince purge donc 5
fui us ce Dieu le veut] Homere ait voit
ici ort adroitement combien la anion fleu-
gle ceux qu’elle poflede. Cal p o croit avoir
raifon contre Jupiter, 8: e e donne de fi
belles couleurs à fa caufe, qu’on croiroit
prefque que la juilice cil de fou côté. C’en:
elle quia fauve Ulyife , ni l’a recueilli , qui
lui a fait toutes fortes e bons traitemens ,
qui lui a oEert l’immortalité même 5 n’en-il
pas juil: qu’elle le arde P 8: c’efi Jupiter qui
veut le tirer d’un ieu où rien ne manque à
(on bonheur , 8c qui veut l’ex fer encore
aux mêmes perils pour le per re gn’ellt- ce
pas là une rande cruauté? Mais elle ne dit
pas qu’Uly e fe trouve très-malheureux au-
perès d’elle ; qu’il a une femme qu’il veut al-

r retrouver , des euples aufquelsil fe doit;
qu’enun mot elle e retient avec une extrê-
me inyufiice , 8c que c’efl Jupiter , ennemi
dela violence, qui veut le tirer de cette
captivité. A

Page 15. Mai: rouiourr malgré lui l Ho-
mere remet toujours devant les yeux a fa-
gelle d’Ul (le , 8: la violence qu’il fe farfoit.
Les bien éances font bien obfervées. Mais
dans le même tems qu’il marque la "repu an-
ce d’Ulyife, il peint par (on exprelfion ’em-

reflement 85 l’amour de Calypfo , np’ du
au». 20;).an , nolens juma volante"). fifi
coucha malgré lui auprès de «ne qui ne defi-



                                                                     

s u il r’O on 52’s. V. prix
qui! que lui.le ne faudroit. que ce feulen-
Adroit pour l’aire juger ’de’ la bonne foi 8: de

la rare prudence de l’Auteur du Parallele ,
v ui dans l’envie de critiquer Homere , fait

aire ar (on Abbé cette reflexion fi judicieu-
Te : lyfl’e’ va tous les jourrjbupirer pour fa
-chere Penalape’en f2 tournant’wrs le royau-
me dÎIthnqueoù cl e était , 0’ en «in il alloit

coucher avec la N m kelCaly’p o. A quoi le
Chevalier ré ondin s-fagemeut, voilà un
obel exemple l’amour tonjrlgal ; car on dit
qu’il fit cette vie-là pendanrfept ans. Ce pau-

,vre Critique n’a! pasdaigne’ prendre-garde à .

cesymors,”mnis toujours mal é lui, i
marquent 8: lala’gçlfe d’Uly e a; l’amour

mil confervoiti’JpOuf Penelope , 861e; bien:
eances que ce oëte obfervoit a (in? ramai?

les perdre de vue. v ’ l ’ ’ " -

Page I6.Et qui ont lus puffins quemoi ,
flair pour bien par: er , lotit pour exécuter leurs
penfi’es] Homere par-tout là dînie-

.tence . 8: la à fubordination (qu’il recoupoit
entre les Dieux. Il en marque unfeul tout
purifiant dont mus lesaurrcs font esi ténu--

res 4, 8: ces derniers , il reconnaît qu s n’ont
"pas été tous également partagés, 8c que les
misant reçu p us de lumier-e a: dojpuifi’ance
pquep’les autres. j’u A ,LJQ

V’ , . ,, .q’ up. 71 l4 yi Accompagné: dulùvèri’t Ïe" plui’îîtpàrablej

leiGrec jdit réjoui? ; Connue”J primant du
erndment âces vailleauat.’. * ’ "

Que vous nafonuez autan mauvair (le-fein
c ij



                                                                     

se REMARQUES
contre ma "si: Ulyllls croyoit que Calypl’o
pleine «le relientiment lui conf i loir de par-
tir fur ce rndmu , afin que l’eliort des vagues
venant à le délier , il périt malheurcufement.

Page x7. Il au: avouer que vous êtes au
homme bien ru e] A’Arrgàr lignifie un fiaient,
a: comme les fcelerats font ordinairement
[plus rufés que les gens de bien , qui font
’prefque’ tous fimples , ce mata été pris pour

un rufe’, un homme défiant , «in ingénu
au; , non vanafciens.

AEtÏ’Je ’rendsâtemoin la. terre, le ciel.]
ÎC’ét’oîE-lfle- formulaire des anciens fermens;

on. jnréréflôit toute la nature , afin que fi
bu venoit’à’les violer , toute la nature conf-
(pita! (sur punîr’le parjure. C’ell ainfi que
dans e u. iv. de l’Eneide Énée jure ,

Eflo nunc fol teflis , à hac mihi terra
L,.t.3pïlfifanbinlgg z Ï *
EthRoithinusrépoud ,H j 1
î (’Hpïüadeü, Ænea’glrman’x , mm , ji-

; nœudgpujtha. A! i a 1 I
If pour remonter lus haut a: à des témoi-
g’a’ges’p lus, refpe ables, Moyfe dans foin

antiq e dit; comme le l’avant Gratins l’a
remarqué , Audin; cœli, qua lQQuor ’,4 audia:
terra verbe oris moi. Cieux ,’e’toutez caque
jede’olarc, à. que la terra entende les paroles
fi ai firçelùtlle ma bouche. .Deuteron. 32;. r.
’ ans tous ’ces panages on regarde les cieux
a la terre comme des êtres animés.

1



                                                                     

, s un 1’01) 9 s st’ï. Livre 1’. ç;
7 Et mon cœur n’efl point un cœur defer,

mais un cœur fanfible 1 Ul [le autor; eu tort
s’il avoitexige’ d’elle qu’el elen eût jure.’ -

Page 18. Ulyflla je plaçaficr le’fiege ueÎ
Mercure venoit de quitter] L’homme age
cil feul dl ne de remplir-un fiege ou Mercu-
re a été a 15. ,

a La Dêeflefer’vir devait lui une table J La;
Déell’efe ait fervir par l’es Nymphes , mais
elle ne feuil-te pas, qu’elles (mon Ulyiie 5j
elle veut avoir le plaifir de le krvirelle-jmê-
meus: pallion (e marque par-tout.

2 Vous chai sriezafliîrëmenr dé demeurer ici
avec moi , vouspref’ereriez , de. J Qu’Ho-
mere peint bien dans cette ima’ elaîforce. ou
plutôt la tyrannicide l’amour. - alypfo Vient
de recevoir un ordre de Jupiter de. renvoyer
Ulylfe ; Mercure lui a déclaré que, li elle n’o-

béit, la colcrc de ce bien lui fera funelle;
Malgré tout cela elle fait tous fes efforts pour.
leretenir. Les tece tes direâs pourraient-
ils être aufii ’ ruâi s que cette image?

"P 3’ un 3efai affairement combien la
fa e enclope vous: ’ erieurelJe fuischarJ-Ï
m e de l’adrelfe 85 de a fineii’e de Cette ré.
ponfe , à?» je ne (aurois l’a mieux faire fentit
qu’en rapportant la remarque d’Euflathe,’

qui en a parfaitement Connu laibeauté. Re-
marquez , dit-il, la orce de cette réponjë,
il»: a adouci d’abor la dureté , en deman-
dant gardois par avance Je ce fra dire;

Il]



                                                                     

a4 - lieutenantes tvIl amadoue la Déeflë par une épitlme de "[5
pet-l, en l’apprenant ramenable , réârus en ,
à enfin il ravale extrêmement Benelope , en
la mettant infiniment au-deflbus d’elle ; mais
autantqu’il la rabaijfe d’un côté, autant la
relwe-t-il de l’autre av cette feule épuisera

u’il glifliedfinement, a (age Penelope , fai-
lànt amen ra que cettefizgeflë étoit ce qui car.-
citoit le lus en lui ce défir à" cette impa-
tience de larmoie, à’comme lui di ont , elle
nous ejllinferieure en beauté, en." i yod
adrefle, mais elle :11 bien cru-demi: e vois!
par fa fageflë à .parfa chafiqto’..Que. fervent
aux femmes la beauté, la majelle’, l’admire ,
les agrémens de l’efprit fans la (tigelle P L’im-

mortalité même feroit pour elles en cet état
un préfent funefle. Homere fait donc enten-
dre ici que au la (agriffe feuleune femme s’é-
le’ve au-degus d’une Déclic même qui man-

que de cette qualité quoiqu’elle ait toutes
les autres. En. effet , quelle compterai-fou de
Caly f0 à Penelope l Cellevci’ e environ-
née ’une foule d’amans , tous Princes ,-tous
(es égaux , 8c elle refille conflamment à ton.
tes leurs pourfuites. Et Calypfo n’a pas pub
tôt reçu chez elle un étranger , un mortel ,

ui ne peut l’aimer. , qu’elle tombe dans les

p us indignes foibleflcs. . A tv v
h . m4; «lisliï’Ëm4 Cependant je ne demande qu’à me revoir

dans ma patrie] Il y a ici une politefie qu’il
cil bon de remar ner. Il femble que la fuite
du difcours d’U lee demandoit qu’il dît :
cependant j’aime mieuxla voir que de de-
meurer près de vous finals comtat 6681611116:



                                                                     

aux t’On r s a n’a. Livre V. se
font trop durs our être dits en face , il chan-
ge l’on expre ion , 8c dit qu’il ne’demande
qu’àjè revoir dans [a patrie : ce qui cil beau-
coup plus doux.

Pape si. Ulyfl’e [à met à couper ces arbres
à à et tailler] On demande , ell-il vraifem:
blable qu’un homme feul faire tout ce que
fait ici Ulyffe ? Oui, très-vraifemblab e,
8e l’hifloire fournit des exemples de chofes
encore plus difficiles , que la nécellité a fait
exécuter à des hommes feuls 8c dénués de

tout fecours. v - ’

. g. Page n.Il abbatit vingt arbres en tout]-J e
fuis très-fâchée (le ne ouvoir être ici du
fentiment de l’Auteur u Traité du Poème
Epique , qui a crû qu’UlyiTe avoit employé
Vingt jours à faire fan navire. Il s’efi trompé
manifellement à ce paifa e. Il a dans le
Grec, d’un 11”61st mi; , il ’a ’expli ne,
il les abbatir en vingt jours, 8c c’elt ce quillo-
mere n’a nullement dit; il cil même fans
exemple qu’on ait jamais dit en Grec clam ,’
envingt, pour situa: ;’fllylî, en vingt jours.
Le mot d’un ne marque pas ici le nombre
des jours , mais le nombre des arbres; c’elï
un accufatif qui fe joint avec naine clivât». ,
il abbatit vingt arbres. Et c’eft ce qu’Euflathe
avoit bien fentî ; car il a écrit que ce nom-
bre de vingt arbres mar ne bien que ce ra-
deau étoit fort large , qu’il avoit fallu
beaucoup de liens pour l’ailemblerD’ailleurs
Homere a fait entendre allez clairement fa
penfée en chiant que l’ouvrage fêtait très--

. tv



                                                                     

,6 ’ Rsunnquss -promptement. Or il auroit été fait fort leu:-
tement li Ulylie avoit employé vingt ’ours à
abbatre vin t arbres. Il ne fut à les atre,
à les alTemb et 8e à faire fon navire que qua-
tre jours , comme Homere le dit dans la
fuite pour expliquer 8c Confirmer ce qu’il a
dit de la diligence avec la uelle tout cet ou-
vrage fut fait. Ce l’avant omme, quia fait
un ouvrage admirable, que les gens (cafés
loueront toujours , a été trompé par les tra-
duétions Latines.

Il les arrête avec des clous à des liens]
Je vqidrois que Platon eût fait attention aux
piaffa es on Homere fait une imitation des
arts es plus méthaniques , je fuis perfuade’e
qu’il auroit rendu plus de juftice à fun imita.
tion , 8c u’il aurOit été forcé d’avouer qu’un

charpentier n’auroit pas mieux bâti ce radeau
qu’Homere l’a décrit.

i Pa ca . Cal o lulu aria descelles]
Les Agnciêns ongbân fentipla beauté de ce:
endroit 8: demêlé la finelfe de Calypfo -,elle
auroit pû lui donner tout à la feis tout ce

ui lui étoit nécelTaire pour achever &Iper-
talonner fou ouvrage , la hache, la Cie,

les terrieres , les toiles. Mais elle ne les don-
ne que les unes après les autres, afin de fe
menager des prétextes de le revoir plus fou-
vent , Be de faire plus d’efforts pour le dé-
tourner de la réfolution qu’il avoit prife.

I Et mit les cordages qui fervent. à ln plier
d’à les étendre] C’eft ce que fignifieproprœ



                                                                     

au a t’Oorss n’a; Lit?" V. 59’
ment réduites cordages des voiles. Les La-x
tins les nomment de même perles. Oeil-à-
dire des cordagesattachés aux coins des voi-’
les, 8c qui fervent à les tourner du côté
qu’on veut pour leur faire recevoirle vent 5
ce que Virgile appelle facere pedem. I p

Unâ omnesfecere perlent, oflterquefiniflros,
: Nuits. dextres [5112m nusi- ’ J v
5 à . , A , ,J Toutcet ouvr futfaitl’e uatriëme ’our i

C’ell-à-dire , fait fait à la fila du quatiiiéme]:
jour depuis u’il fut commencé, 8: ce qua-
ttiémeétoit. e’cinquiéme depuis l’arrivée de

Mercurevlylfe ne fut donc que quatre jours.
à faire (on navire , c’eltpourquoiaHomere in
dit plus haut que fonvouvrage fut fait prom-

l
piémont! . à ’ -

’ Ul e’ lein de joie de la a je: voiles ] Le
Poëtgge s’anime pointàîapjportèr les adieux
de! - Calypfo 8c ’ d’Ulyifef;-car outre, 5qu’il va
majoùiisà fon but gr fanp’er ad aventum fief--
tîriat- , que (aimance aideuxüperfbnnages,’
dom d’un; part arquant de: joie*& l’autre le

son parant avec sans dedanleur? I

-1Pa ee14;*snn:sfjamais-:tai ermer es
pillplglln’s’j au main Un pilé)? fut-il dg:
miliîïljyc’ " ’ ’ n a’r’fon bien ni ’lfarr’du"

pilote, l’art auto» ne’düilflpoiifi, labarum".-
«n’VÆ: sans i.”-’.lr,iiv’:2.’ s i”.

a Bouvier nidifia couche fitard] Car
on rétend que le Bouvier ,-Ar&ophytax ,’
ne e couche u’aptês tous les autres aîtres
qùife’ï’ontlev canulai; , .

C v



                                                                     

,8. j. .RII, M’A maux"! "w
, Et qui a]! lafeu’lc confinait»: qui ne]?

baigne filmais dans les eaux de fatum] On
en: V0" ce qui a été remarqué fur le xvm.
"ne de l’Iliade.

v ** La Déc a avoit obligé Ulyflà du faluna-
te en lai au: ligna-heu!" comfizllnion J Il
falloit effeâivement, qu’UlyEe ca: muions
le pole à (a gauche , fou ne l’on confidere la.
véritgble fituation de Pi c de Gaule d’oùlil

troll: , (oit que l’on confident la fituation:
abulcufe qu’Homeæe lui donne dans l’Ocean.

Car pour aller à Itha del’Occan ,. il faut
rageurs avoirle p01: (agenda: , pairqu’on
va a couchant au 14mm V * r .

Il 042qu du]? dix-th juin P Voilà un
grand trayet out un homme feu , cela en:-
1 vraifembla le , 8; Hamac ne paire-t4].
point’ici les bannes des menfonges ’il lui
c1! permis de forge: filouta ne b1 , c point 
ici la vraifcmbkncè , 8c l’HiRoireJnous’a»
conferve’ du. fait: «a; modigieuxmfiumthù
nous en rapport; un «âcrement [quia le;
Il dit qu’un homme de la PamPhyhç ayant-
été fait rifonnîer 8c emmené efclave à Ta-
nigthis (à pre, ui eftla’même que Damier.
te , il fut à plu leurs années;-qu,’qnfinylîaq

meut, de la patrieïfh réveilla dans fourchu!
8:. lui infpirqun violçnméfird’y «pomma
Pour y parvenir , il fit (amblant d’être hom-’
me de mer; (ouï imine fui-confisant: ghqrqhe

ont la pêche 5H fez-vit fi bien qu’on 11m lait;
à; une entiere liberté de s’adonner à cette:
profeflion. Il profita de une [80353351. 3:



                                                                     

aux 1’01) rssn’r. Livrer. f!-
aprèsl avoir fait feerettement provifion d’une
voile 8c de tout ce ui étoit néceflaire pour
unlong voyage , un eau jour il prit l’occa-
fion d’un vent favorable , 8e fe bazarda à
voguer feul; Mettant donc à la voile , 8L gou-l
vernanr luiomême [on bateau , il traverfa cet-r
te vafte étendue de mers 8: arriva heureufe-l
ment chez lui ; f (Stade nouveau &qu’on
n’aurait jamais e peré. Cet évenement parut
fi prodigieux, qu’il fit changer fon nom :
on l’appella Manucure: , celui qui voguefèul.
Et pour ne pas laitier perdre la memoire d’un
figrand bonheur, fa famille conferva cou-V
jours dirais. le même nom , 8c s’a pella la
famille e celui quiwogue fout. Eullathe té-
moigne qu’elle fubfifloit encore de fou mais»Y

Le dix-huitiéme jour il démavrit le: finn-
brcr monta ne: de la terre de: Pheaciens ] Si
l’on pren la peine de compter les lieues»
qu’un navire peut faire en dix-huit jours
par un ventifavorable , on imaginera à fieu

rês la; pofition qu’Hornere donne à l’île de

Calypfo dans l’Ocean. ïUlyflè arrive le dix-
huirie’me jour à la vue de Corfou. ’

Cette île lui parut commun bouclier ] Par
(arpenterai: 8: par fa figure qui e11 plus longue
que large. D’autres expliquent autrement le
mot pas; 5 car ils dirent que les Illyriens a q

lient au). , finir. Je ne faurois être u
miment de ceux qui, au-lieu de in)» , ont

lû kola! ,, un figuier fumige. Cette idée cl!

faire. ,
Cvj



                                                                     

60? ’ eRzÏPflnnouais I
z a e 2;. De mlumonta r cri-Sa -

me: ]gLes Solymes font dans linPifidie eyn
Mie. Comment Neptune , qui revient de
chez les Ethiopiens , c’efl-à-dire, de la plage
meridionale de l’Ocean , eut-il donc apper-
cevoir lUlyfl-e de demis es montaênes des
Solymes , qui (ont fi éloignées de on che-
min P Strabon,pour répondre à cette diflicul-
té , fuppofe qu’Homere a donné à quelques
montagnes de l’Ethiopie meridionale le nom
de Solymes , parce qu’elles ont par leur litua-
tion quelque rapport 8: uelque œflemblm-
ce avec les montagnes de a Pifidie. Que fait-
on même fi de [on terras ce nom de Soljmes
nes’étendoit point à toutes les montagnes
lesvplus élevées? Selon Bochart le nom de .
Solymes vient de l’Hebreu Selem , qui ligni-
fie ombre , tendues. De-là les pays monta-

neux 8e couverts de bois , ont été appelles
olymi , noir: , rembruni.

Le: Dieux ont donc changé de refolutiou.
en faveur d’UlyEe] Neptune animé con-
tre Ulyfïe fe flattoit que les Dieux vouloient
abfolument le faire petit; mais il le trompoit,.

781 il étoit mal inflruit de l’ordre des Dellinées.

- Enfinifl’aut ces mon il affemble le: nuages]:
Cette defcription d’une affleure tempêtene
porte aucune marque de la vieilleffe d’Ho-
mere ; il y a aucontraire une forceïdelPoë-
fie dont rien ne peut approcher.. Si Homerc
étoit vieux quand il compofa ce Livre , il.
faut dire que fa vieillellèuell plus jeune que
la jeunefle des autres Poetes.



                                                                     

sun a’Oorss n’a. Livre V.’ et,
j Page a7. Le jour que le: Troyens damons

[ortie firent pleuvoir fur moi une z furieufi
grêle de traits autour du corps ’Achille ]
Quand Achille eut été tué en trahifon par
Pâris , les Troyens firent une fortie pour en-
lever fon cor s. Il fe fit la un grand combat.
Ulyffe pour égager le corps de ce heros le.
chargea fur les é aules , 85 Ajax le couvrit
de fon bouclier. omme la guerre de Troyen
n’ell pas le fujet de l’lliade, Homere. n’a il.

y par et de cette mort; mais ,- 8zLon in ’a
remar ué,il rapporte dans l’Od fiée eau-’

coup particularités qui (ont «faire: de
* ce qui s’efi palle dans l’lliade.

, , Page :8. Comme on voit en automne l’A-
zpilan balata de: e’ iner damier mmpagnerl

omere compare ort bien le radeau d’UlylÏe
à des é ines , arce que les é ines étant é-
paules I entre allées ,. elles reÊemblent par-

artement à ce radeau comparé de difl’eren-I,
tes picots engagées les unes dans les autres».

Page 2.9. La fille de Cadmur , la belle [ne]
Il n’étoit ni omble ni vraifemblable qu’U-
l (le échap t d’un fi grand danger par fes
cules forces. C’ell- urquoi le» Poète fait

yenir à [on fecours EoDéelÏe limon Leucoa
thoé. Et cet épifode efl: fort bien choifi. Ino
a été une mortelle , elle ,s’intérefl’e r les
mortels; elle a été maltraitée par . onmarL
Athamas , 8c elle s’interdit pour UlyKe qui

cil fi bon mari. A , l.
: Page 3°..Iînmfeulemm «voila immor-



                                                                     

a R n u A x q u a sni quoje vous donne , étendez-le devant vau!
d" ne Irraignez rien J On conjeâure par cet
endroit que du tems d’Homere 8c plus avant
encore, on connoifl’oit ces préfervatifs , «à
aveignant , que l’on rtoit fur foi, 8: anf-

uels on attribuoit ïvertu de délivrer des
ngers contre lefquels on les avoit pris ,

l’auvent même on leur donnoit le nom des
Dieux aufquels ils. étoient comme dédiés , 8:
qui les rendoient li (alunites. On peut donc
croire u’Ulyfl’e , homme pieux , avoit fur
lui une charpe , une ceinture de Leucothoé,
que l’on croyoit bonne contre les perils de
la mer 5 8c que c’efl ce uia fourni l’idée’dc
cet épifode, dont la faible n’efl que l’enve-
loppe de la vérité. Cela me paroit fort natu-
re 8e fort vraifemblable , car les hommes
ont toujours été ce qu’ils font.

’Otez ce voile’jjertez-le dans lamer le plu!
loin que vous pourrez ] Comme Ino le lui
avoit ordonné. C’était un homma e u’il de-
voit rendre à la divinité àlaquel ei devoit

ibn falut. I ’
’ Page 33. Mais jen’ai garde de lui obéir]

Homere fait bien éclater ici le caraCtere de
fagefle qu’il a donné-à Ullee , en lui faifant
imaginer un parti lus rageoit plus rudent
que’celui que la elle lui avoit con cillé de
prendre. Et toute cette belle Poèfie n’efi que
pour dire qu’une feconde réflexion et! fou.

vent meilleure que la premiere. -
"agas. EtmivcâÆgue: 1 un]: furia



                                                                     

s un :130 nrssx’n. Livre E 6’;
me .Drientalede l’Eubée , ou Neptune
avoit un magnifique Temple. On peut voir
ce qu: a été remarqué fur le xx 1 1. Livre de
l’Iliade tome3. pag. :36. I i

I Page 3;. Elle ferma les chemin! de: on?
à tous les vous , â leur commanda de t’ap-
paifer] Hamac reconnoît ici que Minerve
commande aux vents , c’efl-â dire , u’il
donne à cette Déelle le même pouvoir la
même autorité lqu’à lupiter même. Et c’elï

A fur cela que Ca imaque a fort bien dit dans
fonhymnefur les-bains de Pallas, QueMi-’
me a]! lafetdefillede jupirer fr qui ce Dieu
air douoit: grand privilege d’avoir le même?

minque lui. , *Q. . . . E’mlju’vqe lois 7594 Superflu

. Adam «lamée: m’aime stérât pipu9af.

Comme l’ai déja remarqué ailleurs.

- Elle ne faillit m liberté que le feul Bore?»
mon lequel allelm’fa le: flots ] Car c’efl le:
vent le plus pmpte pour ramener lez-calme
a: pour applanirïla mer irritée. C’ell: pour)
quoiil l’avappellé; plus hautldswvimgui rad
mon: la fatalité ,x quoiqu’il parle d’une Viol-
leme tempêtiez: Mars il. ne roduit ce bon cf-t
le: que” uandiliregnel’eu , car aveclos «à
tres il. ’furieux:& augmente-l’orage: . le

Deux ’ourr coïPrîuec
beloté -e dixèhuit 8: le dixaneuf. ’

- Mai: quarre! la, belle Aurore www»



                                                                     

se "1m R au a inouïe t z .tr ’ âme jour ] qui était let-vingt. La Déeflïî
Ca ypfo-luiavoit prédit qu’il n’arriverai: que

le magnétite jour. -
Telle qu’efl la joie que der mfomfentm

devoir revenir tourd-un muni lame] H01
more ne compare fpas - Ulylïe a ces enfans g
la comparaifon ne; croit pas Îjulie .3 car Ulylïe’

faufile , 85 les enfans ne aulfrcnt in: ,.
mais il compare la joie d’Ullee de e voir.
échapé de tant de augets à celle de cesçna
fans , qui voyent revenir leur pere à la vie g

rès qu’il a été fi long-tems entre les bras.

e la mort. Et cette comparaifon- fait nous.
neur 8e à Hornere 8: aces terne heroïques.
Rien n’égaloit la joie que les enfansl avoient
de voir eur pere le tirer d’un fi grand dan-
ger. Car alors les porcs étoient regardés corn-
me un précieux trefor dans la’maifon , 8e

comme ’imagemême de. la Divinùé. Préfets
tement pour rendre la joie d’Ulyfle plus fen-
fible , il faudrait peut-êtrezeh’anger-laicar’n-
parailbn 8c dire ,h telle qufejl-la fait d’un peut
quilvoit revenir. de la mmvrfm fil: unique ,-
07. Car au. urd’hui l’amour des enfans pour
lesperes e bien refroidie, alu-lieu. que celle,
desperes pour les enfans femaineient tou-
joursi: Je cannois pourtant encatevdesœn-
fàns capables de lentirlagfameeolpf beauté!
de la comparaifon d’Homere-,;8t quimdpesa
mettroient pas de la changer.

Dont un Dieu. l’ovaire-figé Car ils éd;
talent perfuadés que c’était toujours quel-
que Dieu irrité qui. envayoit Î les maladies.



                                                                     

son L’Onr’ssn’l. Livrer. a;
Et Hippocrate lui-même a reconnu qu’il le
trouve des maladies ou il y a quelque choie
de divin , au, -n. La faine Theolagie n’elt
pas contraire à ce (endurent. -

; Page 36. Comme lorfqu’un polype s’efl calé

à une roche ] Voici encore une comparaifan
qui n’en julle que par un endroit. Homere
ne compare nu lement Ulylle à un polype ,
la comparaifon feroit vicieufe 8: contraire,
puilque au le polype qui arrache des par-
ties du rocher, 8: que c’efl le tacher ui.
emporte des morceaux des mains d’Uly e.
Mais la comparaifon n’ell faire , comme les
anciens Critiques en ont averti , ue pour
marquer la farce avec laquelle U1 e empai-
’ne ce rocher. Comme le polype s’attache
1 fortement à une roche, qu’il ne t en

êtrearraché fans emporter avec lui es par.
ties’de cette roche , ainli Ulylfe empoigneli
fortement fan rocher ,qu’il ne ut en être
arraché qu’il n’y laine une partie e les mains.
[acaule de l’un 8c de l’autre c’efi la farce
avec laquelle ils le tiennent tous deux à leur
rocher. Ainli la comparailon cit très-jaffe 8e.
très-fenfible. v

Pa e 38. Sont our curry zjel’oedireï
un obit refizeôlablî ] L’exprellion elllhardi’e:

mais aunant vraie. Dieu refpcâe en quela
que açan la milere 8c l’aflliétion des gens de
bien ; car il ne les perd pas de vûë , 8e il les
en délivre enfin. Quelqu’un a! fort bien dit ,
res ejl and mifer. Un malheurewpn et? un
obole airée.



                                                                     

66v RIMÀRLQUIS -Fait devant ce Prince une fbm dejèrenit
à de calme] Homerc parle ainfi avec des
termes mefurés , il fit laferenite’ devant lui,
«(n’a-91 æ ci anion venin" , arc: u’il ne dé-
tendoit pas du Dieu d’un . cuve faire une

onnace entiere; il n’avoir ce pouvoir que
dans fou courant , qui étoit (on difiriét. I

Uly e n’y efl par plutôt, que le: genoux
à le: A: lui man unit] Je ne fautois être
ici du fentiment ’Eufiathe , qui donne au
texte une explication qui me paroit trop
forcée. Il veut ne dans ce vers,3 cf à;
Ma 7147m: hm , la?" 1! flfilpck. 111e
une»: umbo genua fieri: , à matu: robu-
fla: : Homere ait dit qu’Ulyflë après les vio-
lons efforts u’il avoir faits en nageant fi
long-rem: , e voyant à terre , fe mit à re.
muer les jambes 8e les mains par une raifort
phyfiquc , de peut être s’il les lainoit en re-

s , la l ne ton on où ils avoient été ne
ur fît et rc leur (ou lclfe ordiùaire 8c ne

les rendit inutiles ; il lloit ar le mouve-
ment y faire couler les efpritsr ais comment
cela A ut-il s’accorder avec l’état où étoit

Uly e, enflé par tout le corps , Se uide-
meure fans vhoix , fans.refpiration fans
poqu ë ’Afiïlrément qu’ici M511: filmage;

(par , il plia le: genoux à les main: , ligni-
e qu’il laiflë tomber les bras .8: fes genoux ,

8: qu’ils lui manquerent de lalfitude. Eufla-
the ne fe fouvenort pas que xépn’lm yo’w, fi-
gnifie fouvenr dans Homere je repofer après
un long travail.



                                                                     

son L’Onrssn’n. Livre V. 67
’ 4’age a: . Car la une en étoit fi couverte]
La tempête qui venoit de Cellier, les avoit
abbatues.

Comme un homme qui habite dans une
compagne écartée , d’5. couvre la nuit un
flan] Cette Com araifon cit très-agreable

très-iufie. Ul e, à qui il ne reliait qu’un
fouille e vie , à qui s’en va prefque éteint,
cit très-bien comparé, à un tifon qui ne con-
ferve que dans un bout un relie de feu.Com-
me ce tifon caché la nuit fous la cendre fe
ranime le lendemain 8: s’embrafe, demême
Ulyfl’e rechauffé pendant la nuit fous cette
couverture de feuilles, fe ranimera le leu;
demain. Nous voyons de même dans l’Ecri-
rure un homme comparé à une étincelle.
Une mere qui n’a lplus qu’un fils qu’on veut
lui arracher pour e faire mourir , dit à Da-
vid , à" umuntextinguerefiintillam tout»
que reli a off. l r. Reis 14. 7.

Pour e con mer ne! ue entente de en]
J’ai baladé à]; nom? lanq uelia figure (151’0-

riginal , cari-"ut rugir, l’a gemme? du Elle
me paroit heureufe.Ce tifon , qui ne confer-
ve qu’une étincelle de feu, ne conferve pas,
à parler proprement , du feu , mais une fe-
mence de feu , parce qu’on allume du feu à’
la faveur de cette étincelle , qui cl! par-là
comme une femence , à fiimilla :0144qu
un ignis; Ecclefiafiic. x 1. sa.



                                                                     

i Argument du Livre VI.
Inerve va dans l’île 15e: Plier-gin; ,
a droit en on e à au une 11e a

Roi Alclirpzoiit, ùjl-uigordonne l’aller laver
je: rober dans leflerive , parce que le jour de
je: notes approche Neuficea obéit. Après

u’elle eut lavéfi: robe: , ellejë divertit avec
fer femmes. A ce bruit Ulyflëfe réveille , 0’
adre efes priera à la Prrneefl’e , qui lui dan-
rie e la nourriture à" de: habits, à le mm
dans le Palais de fait 11m.



                                                                     

DOD"55EE
-’HOMER’E.’

.LIIè’RE VL.

ENDANT que le divin Ulyffe ,
x accablé de fommeil 8: de lail
fitude après tant de travaux , tee
, ofe tranquillement , la Détails
îlinewe va àl’île des Pheaciens;

:quihabitoientzauparavant dans les
Plaines d’Hyperie , près des Cy-
.çlo es, hOmmes violens quilles.
un traitoient 8c les filoient, en
azurant, injuf’ternent. e leur force,
lè’dî’vin’, àufitliôüîsv, lauré de ce";

violences à les retira de, ces lieux,
où ils étoient expofës à tant de
maux , ô: les, mena dans l’île de

l



                                                                     

7o L’ O D Y s s E’E

Scherie , loin des. demeures des
gens d’efprit , où il bâtit une ville
qu’il environna de murailles 561e-
vades templesaux [Dieux , bâtit
des maifons ô: fit un partage des

terres. - r nAprès que Naufithoüs [vain-
cu par la Parque, fut palle dans

* le fejour tenebteux , Alcinoüs fon
fils , infiruit dans la jufiice parles
Dieux mêmes , rogna en fa place,
a: ce fut dans le Palais de ce Roi ’
que Minerve le rendit pour mena-
ger le retour d’Ullee. A Elle entre
dans un magnifique La attentent
où étoit couchée la e d’AlCi-
noüs , la belle Naulicaa , parfai-
tement femblable aux Déelfes, fit
par les qualités de l’efprir:& par

celles du co s. Dans la même
chambre aux En): Côtés de la lot-
te couchoient deux de lestâm-
mes, faites comme les Glaces;
la porte étoit bien fermée fur elles.



                                                                     

D’HOME RE. Liv. VI. 71
La Déelle le: glilTe comme un

vent leger fur le lit de ’Nauficaa ,
le place fur fa tête , 8c prenant la
figure de la fille de Dymes , une
des compagnes de la Princelle ,
qui étoit de même âge , ée qu’el- ,

le aimoit tendrement , elle lui
adrelTa ces paroles : Nauficaa , in
pourquoi êtes-vous fi parelTeufe «c
6c fi négligente î Vous billez-là a
vos belles robes fans en prendre a
aucun foin ; cependant le jour de et»

. votre mariage approche où il fau- ce
dra que vous preniez la plus belle, en
8c que vous donniez les autres aux a:
amis de votre époux , qui vous se
accompagneront le jour de vos;
noces. Voilà ce qui donne auxœ
Princelles comme vous une gran-. cc
de reputarion dans le monde , à: a:
ce qui faitvla joie de leurs arens. (c
Allons donc laver ces belles ro- ne
bes dès que l’Aurore aura amené ce

le jour. Je vous accompagneraiœ



                                                                     

7-2 .- L’O nr-ss n’a
a. 8c je vous aiderai à préparer mut
a ce qui eliinécefl’aire pour cette”
a: grande fête; car affûrément vous
a: ne ferez as long-tems fans être:
a: mariée. sa» êtes recherchée par;

a) les principaux des Pheaciens qui.
sa font de même nation que vous-
9 Allez donc promptement trouver.
g le Roi votre pere ;4 priez-le de
a vous donner des mulets 8c un-
» char où vous mettrez les couver-r
a: turcs , les manteaux , les robes. 5
., 8c où vous monterez vous-même ;
,, il cit plus honnête que vous y al-.
., liez ainfi , que d’y aller. à pied ,
a) car les lavoirs [ont trop loin de la;

a ville. « ;Après avoir ainfi parlé , la Déclic

le retire dans le haut Olym e , où
eli le fejour immortel des gieux j
fejour toujours tranquille , que les
vents n’agitent jamais ; qui ne fent
jamais ni pluies ni frimats ni nei-.
ges g oùkune ferenité fans nuages:

regne



                                                                     

D’HOM ria-E. Liv. V1. in
regne toujours à qu’une brillante i
clarté environne , 8c ou les Dieux ’
’ont fans aucune interruption des i

laifirs aulli immortels qu’eux-Ü
mêmes. C’el’t’ dans cer- heureux"

lfejour que la lège Minerve fe re-’*"

tira. v ’l Dans le moment la riante Au-
tore vint’e’veilleir la belle-Nàufi- 1

ca’a’. Cette Princeflëïadmirè en ’

ïfecret. leï’fonge qu’elle a eu! , a: ’

elle fort de fa chambre pour aller ï
en faire part à [on père 6C à fa’

«mère.3,Elle traverfe le’ïPal-ais ôt’

vrouv’e le Roi ô: .la Reine dans i
lieura’pparrlement. La Reine étoit ’

effile près de Ton fed-au-rnilieu de”
Ësfem’mes , filant des laines de’

lapins belle pourpre , 8c le Roi;
r’Il’ôr’toit peut aller trou vernes Prin-

lues de’fa’COLir; St le. rendre avec.
’eux àu’n Cônfeil que les Phea-
«’ciens devoient tenir 6c ou ils l’a-

Volent appelle. Nauficaa s’appro-”

Tome Il. D. u I ’o



                                                                     

:74- pL’ODlese’E
in che du Roi, a: lui dit : Ne vou-
ulez-vous pas bien ,- mon pere ,
a qu’on méprepare, un Ide. vos meil-
m leursycha’rls à. alinqup je porte au
nfieuve’les. robesàôc les [habits qui
mont Abefoindfêtre lavés. Il ef’t de la

ou dignité d’un Prince comme vous
v5; de labienféanee, de patoître ,
«rousties jours. aux allemblées ô;

n auxrçlopfeils avec des .ro-
"Preê...VQLlSÎ9eVÇZ cinqfils z cieux

nîquifont déja mariés , 8c trois qui
a [ont encoredans la fleur de la pre-
vmiere. jetmefle. Ils. aiment tous à
lavoirtpusg les, jours des habits-V lui-
»ïfans (le. marnèrent parâtre. aux
adernes: 6c aux diverrilfemeînsr, ô;
«vous lavez que ce foin-là .me re-

naude» n, Elle parla ainli. La. pudeur ne
lui permitpas de dire un [cul mot
de. resucées. Le Prince grippé-
,nétrpitlesafentimens de fon cœur,

glui répondit : Je ne vousrefuferai,



                                                                     

D’HQMERE. Liv. PI. 7g
rua chere fille , ni ce char , ni aug a:
trechofe que vous puilliez me a
demander; allez ,, mes gens vous a:
prÊpjreront unchar bien. cou-vert. a

même .tems il donna l’or-
dre. ,, qui’fut aulIi-rôt exécuté. On

tire le char de. la reinife 8c on y at-
telle les. mulets. N au ficaa fait ap-
porter de font a purement une
grandequantité’ e: robes 6c d’ha-

bits précieux, 8c on les met dans
le;char. La Reine a mare a foin
:d’y faire mettre dans une Belle
corbeilletour ce qui en neCelTaire
poule dîner avec. une outre d’ex-

cellent vin a ô: elle donne une
phiale d’or-remplie dî’ellënce rai-in

que la Princelle ôc fes femmes
huilent de quoi fe parfiimer après
lebain. Tout étant prêt , N auli-
.caa: monte. fût. le char avec fes
femmes ,. prendÎles. rênes ô: pouffe
les mulets ,. ui. remplilïent l’air
dcl*leurs..lienuillemens.. î. . , . . V D ü.
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’ Dès qu’elle fut arrivée au fieu-i

i ve ,Aoù étoient les lavoirs frou-4
jours pleins d’une eau plus claire
que le criftal , les Nymphes détel-
lerent les mulets a: les lâcherent
dans les beaux herbages dont les
bOrds du fleuve étoient revêtus ,
catir-am les habits du char , elles
les porterent à braffées dans l’eau ,

a: le mirent à les laver ô: à les
nétoYer avec une forte d’émula-

fion, 6c le "défiant les tines les
autres. Quand ils furent bien la-
vés , ces Nym hes les étendirent
fur le rivage e lamer , que les
ondes avoient’rempli de petits
cailloux. Elles le baignerent 8C
le parfinmerent , l’accu attendant
que le [Oleil eût. feché leurs ha-
:bits 5 elles [émirent arable pour
l dîner. Le repas fini , elles quittent

toutes leur voile j 6: commen-
cent à jouer toutes enfemble à la
paume , Naulicaa le met enfuite
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à chanter. Telle qu’on voit Diane

parcourir les fommets des monta-
gnes du vafie Taigette ou du fom-v
bre, Erymanthe , 8c le divertir à
challer le fanglier ou le cerf, fui-
vie de les Nymphes filles de (lu-.-
piter , qui habitent toujours les
campagnes g la joie remplit le
cœur de Latone, car quoique a
fille foi: au milieu. de tant de .
Nymphes , toutes d’une beauté t

ariane 8c d’une taille divine , el- ’

e les furpaffe toutes en beauté, u,
en majefté 8c en belle taille , «St v.
on la reconnaît aifément pour leur v

Reine ; telle N aulicaa paroit au1 i
delfus de toutes l’es femmes. j
.. Quand elle fin en état de s’en ’

retourner au Palais de fou pere ,
8c qu’elle le préparoit à faire atte-

ler les mulets , après avoir plié i
les robes, alors Minerve fougea ’
à faire qu’Ulyl’fe le réveillât ’ôc

qu’il vît la Princell’e , afin’qu’elle

À - D iij l ’
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le menât à la ville des Pheaèiensi.
N auficaa prenant donc une balle ,"
voulut la pouffer à une de l’es fein;

mes , mais elle [la manqua 8c la
balle alla tomber dans le fleuve ;
en même tems elles jettent toutes
de grands cris ; Ulylle s’éveilla à

ce bruit , à: le mettant en fort
’° féaut , il dit enlui-même : En quel

’ pays fuis-je venu? ceux qui l’ha-

’ bitent font-Ce des hommes fauva.
v ges , cruels 8c injuf’tes, ou des
a hommes touchés des Dieux , ô:
m qui refpeé’tent l’hofpitaiité i Des

9 voix de. jeunes filles viennent de
v frapper mes oreilles ; font-ce des
w Nymphes des montagnes , des
n fleuves , ou des étangs ? ou fe-
r relent-ce des hommes que j’aurais
a entendus ? Il faut-que je le voieôt
a que je m’éclaircille. I I *

î En même tems il l’e glilTe dans

le plus épais du buillon , 8c rom-
pant des branches pour couvrir
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fa nudité fous les feuilles -, il fort.
de fou fort comme un lion , qui.
fe confiant en fa force , après avoir
foui-Fert les vents ô: la pluie court
les montagnes ; le feu l’ort’dè les

yeux , 8: il cherche àfe jetter fur
un troupeau de bœufs ou de mou-
tons ,’ ou à déchirer quelque cerf ;
la faim qui le raréfie el’c’fi faire; I
qu’il ne balance point à S’efifermü

même dans la bergerie pour fe
tallafier. Tel Ullee fort pour abor-
der ces jeunes Nymphes quoique
nud ; car il ei’t’ forcé la nécef-

lité. v ’ ï -’ ’ Dès qu’il le montre défiguré

Comme il efi par l’écume e la
mer , il leur paroit fi épouvanta-
ble , qu’elles prennent toutes la
fuite pour aller le cacher , l’ime
d’un côté , l’autre d’un autre ,’ ider-

riere des rochers dont le rivage cit
bordé. La feule fille d’AICinoüs
attend fans s’étonner , car la Déefî

Div
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le Minerve bannit de fort ame la
fra eut , 6c lui infpira la fermeté
ô: e courage. Elle demeure donc

. laits s’ébranler , &ÎUlylle délibe-.

ra en fou coeur iroit enibraller
les genoux de. cette belle Nymé
phe ,,ou s’il le contenteroit de lui
adreller la parole de loin , ô: de
la prier dans les termes les plus
touchans de lui donner des ha:
bits 8c de lui enfeigner la ville la
plus prochaine. ’ A

Après avoir combattu quelque
teins ,. il crut qu’il étoit mieux de
lui admirer l’esprieres fans l’appro-

cher, de peut que s’il alloit em-.
braller l’es genoux , la Nymphe ,
prenant cela pour un manque de
ref e61, n’en fût ofl’enl’ée. Choi-

lilliint donc les paroles les plus in:
finuantes 8c les plus capables de

au lafléchir ,, il dit: Grande Princell
w f6 , vous voyez à vos genoux un
a fuppliant 5 vous êtes une Déclic i
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bu une mortelle. Si vous êtes une a
des Déefles qui habitent l’Olym- à

c , je ne doute pas que Vous ne w
ayez Diane fille du grand Tuyirer, en
vous avez faIbeauté , fa majeffé , a
(es charmes 5 a: fi vous êtes une à
des mortelles qui habitent fur la à
terre , heureux votre npere à: vo- é

, tre mere , heureux vos &eres h:
Quelle fource continuelle de plai- a
firs pour eux de Voir tous les jours ê
une jeune perfonne fi admirable à
faire l’armement des fêtes ! Mais si

mille fois plus heureux encore à
celui qui après vousnavoir com; à
bléc de prefens , préferé à tous é
les rivaux , aura’fl’avantage de c:
vous mener dans fônPalais. Car «à
je Ïn’ai jamais vû ’un’ objet fi fur- à

prenant ;v J’en, fuis frappé d’éton- ce
pemerfrt’l’ÔC-hd’àdrrùràtibn. Je Crois à:

:vôir en’çore cefre vïbèllyè, tige de à:

Falmïe; qùè je, vis àfDelos près de a:
.Îàutel jd’A’pollon. en qui Vs’étbit’rîg

DY
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g; éleVée tout d’un [coup du fond Je.

I913. terre. Car dans un malheureux
g» voyage, qui a été pour’moi une

æfource de douleurs , je panai au-
girefois dans cette fie fuivi d’une
flemme armée que je com-
go mandoîs. voyant Cette belle tif.
g; ge , je fus d’abord interdit à:
péronné ,, car jamais. la terre n’en--
gfanta un arbre fi aùnirable.’L’é"-

tonnement fit l’admiration. Que me
a çaufe votre vue ne tout pas moins
ggrands. La craintefeulem’a em-
gupêché- de vous approcher pour
g: embraffervos genoux; vous Voyez;
un homme accablé de douleur 6d
de .trifïefTe- ’;, me: j fééhêÉ’pa’i fies.

g» dangers derla.1ner;après avoir été

pvingr jOurs entiers le jouet des
3o flots: ô: des tempêtes ,,, en reVeë
g» nant de l’île.,dÏÔg-yg,ie 5 un Dieu

sa m’a jerré. fur be" rivage; peut-Être

a?» l. our me livrer à de nouveaux mal-
Ëeurs , car je n’ofé’ pas me flatterN.-
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’que les Dieux foient las de mè a
perfécuter gils me * h nuerontien- a:
score des marques e leur haine. a
Mais, grande :PtînCeflë 5 aryen:
Pitié de moi. Après tant de travaux a:

vans hères. la premiere j’im- à:
:plore l’affiflance ; je n’aitèfieoh- in

ltré performe avant vous dans èe’s a:
lieux. Enïeignez-r’nbi le cheminé»

de la ville ,I a; donnez-moi quel- à:
que méchàfit fiaîlloh paume eau- à:
’Vrir , s’il Vous refle quelque entré-ê le

Ïoppe de vos pa nets. Ainfi les a
Dieux vous aÇCor eut tout été ’
7v0us pouvez délirer; ’qü’fis vous ce

flamant lin-mari digne de’vdüs
me maman Horifràfite’ ,1 sa fqù’ilsyze

répandent une union qËe’ rien ne a
.puîffejamaî’s troubler. L ar le pins ce

r grand ptçfem que res Dieüx aira.
’hf ïfàïré’à un marifil’à me 6*!an
me 3 : c’efl’l’üaioh; Ü’efl’jéllë’ 61m.

fait le défefp’oîr de leursemen’æig a:

la joie de ceux qui les aunent , 6c cs-
1 ’ D vj,
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v qui efi pour eux unktrefor de gloîo
a,» re 8c de réputation. - r
, 4 Labelle Naufieaalui répondit:

ça Étranger, toutes vos manieres ô; ’

3a la flagelle ne vous faites aroître
adams vos. ifcours, font ez Voir
a que vous n’êtesipas d’une naiHan-

a: ce obfcure. Jupiter difiribue les
ubiens aux bons à: aux méchans ,
a: comme il plaît à fa providence. Il
a: vans a donné les maux’en partage,
a: c’eî’r à vousrde les fupporter. Pre--

ufentement donc que vous êtes ve--
ànu dans notre île , vous ne. man-
aquerezfi-Iniîd’habits ni d’aucun fe-

a: cours qu’un étranger, qui vient
n de fi loin ,q doit attendre de ceux

’schez qui il aborderJe vous’en--
,33 feignerai notre ville &le nom des;
a) peuples qui l’habitent. Vous êtes.

a au, dans l’île des Pheaciens à 8c je fuis.

A a’la fille du. grand Alcirïoüs qui, rée

a gne fur ces peu les. 1 i ’ " i
r , Elle. dit 1 &aciiefranr la parole à;

i 1
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Àfes femmes , elle leur crie : Arrêâ- a
trez , où filiez-vous pour avoir vû a
1m feul homme ? penfez-vous que ce
gce foit quelque ennemis? Ne la; s
usiez-vous pas" que tout homme qui a
,oferoir aborder à l’île des PheaLu
[ciens pour y porter la guerre , ne w
Teroit ’ las long-ricins en vie , car cc
nous ommes aimés des Dieux; a:
Léa nous habitons au ,boutÎ de la;
mer feÎparésg de tout , commerce. ç:

ÎCelui que vous voyez eft hom- 9c
.me perféCutéipar-une cruelle defï a
riflée ",.,ôc’ fus la tempête a jettéœ

full: C93 bénis; Il faut en avoir foin, ç:
féarr thous lesfïétrau’gers i8: tousiles a:

pauvresvi’enuent de Jupiter g, les:
pas qu’on leur donne leur faire
j iearçcôùp de bien, 8c ils en onra
delà. recourroiflance; donnez-lui k:
-do’ncfà manger ’,. 8C baignez-leu
j,ç1’ans le fleuve à l’abri des Vents.

A ces mors fes femmes s’arrê-L
"rem: à: obéirent 5 elles meneur

a
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Ulyfle dans unlieu Couvert , com;
me la Princefre l’avoir ordonné,

. l mettent près de lui le linge , la "tu-
gniqUe (k les aunes habits. dont il
avoit befoin ; luidon’nenrlà phlo-

i le d’or ou il relioit enture airez
d’eflence , 8c le preflent de fe-

II baigner dans le fieuVe. r y I
’ i . Alors Ulyfyre’prenantl la parble5

a leur dit : Belles Nymphes , "éloi-
5° gnez-vous un peu ,’ jevous.’ prie ,

a afin que je nettoie moi-même tou-
r te l’écume 61 l’Ordure de la mari-
5’ ne dont ’e fuis bôüverr , que je

à me paf-filme avec cette eifëhée;
v il y a bug-terris. qu’un pareurs-
à» fiaîchifrement. n’a approché" de

w mon corps. Mais je n’oferbisi me
w» baigner en votre Préfénce , la pt:-

mgdeur Gale refpe’àrne défendent-fie

. 3: paroitre étayant vous dansas été:
"sa indécent. En mênïq’rerhs’ les

Nymphes 3’ëloig’nent f, 8C vont

Endre compte à Nauficaa de ce
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qui les obligeoit de fe retirer.
Cependant Ulyfle fe jette dans

le fleuve , nettoie l’écume qui e-
ioit reliée fur foncorps ,t effuie la
tête ô: les cheveux , 6c le parfil- ’
me; il met enfaîte les habits ma- i
gnifique’s que la PrincelTe lui avoie
fait donner. Alors la fille du grand
Jupiter [la lège Minerve ,q le fait
paraître d’une taillecplus grande 8c

lus majeftueufe , orme de noua-x
vélies "gr-aces à fes beauxeheveux; i
qui femblables à la fleur ;d’hyacin-.

the à; tOmbânr par gros anneaux
ombrageoient fespépau’les. C0614

me un habile ouvrier 5 à qui Vqu
«sans: I Minerve I ont montré I tous
les fecret’sdefon art , mêle 1’695 ’

un ouvrage d’argent , peut faire,
un chef-d’œuvre; ainfi Minerve- i
Péêandffur toute la perfbnne d’U-s
Ï)? e: la beauté ’, la noblefïe .8: la.

maje’fté; Ce héros fé retirant un.

Peu; va, s’alïeoir un moment-fur
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’le,rivage de la mer 5 il émieront
brillant de beauté 6c de races. La
Princelle ne peut le bilât de l’adn
mirer , 6c s’adrefTant à les femc

"mes , elle-leur dit ’:.Afl’ûrémenr

sa ce n’efi loint contre l’ordre, de

nous les ieuxv que cet étranger
a ef’t abordé dans cette île ,, dont le

abonheur é ale la félicité qui reg
3° gne, dans li cieL-D’ahOrd il m’a-Ï

a: voit paru unhomme vil 6c..mépri-
æfable , 6c refentement je vois, ’
a qu’il reflem le. aux Immortels qui
shabitent le haut Olympe. Plut à
9° Jupiter que le mari qu’il me dei:
n une fût fait comme lui ;’ qu’il voue
a» lûts’établir dans cette île 6c qu’il

w s’y. trouvât heureux ! mais donnez-i
a lui» vite à manger, afin qu’il téta;

a brille, les forces. p
Elles obéirent aufliêtôr ,. 8C el-Ï
les fervent une table à Ulyfl’e ,. qui
n’avoir pas mange depuis longé
terris, 8c qui avoit grand bèfoin de?
prendre de la nourriture. ’ ’ ; ’
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Cependant la belle Nauficaa

peule à ce qu’elle doit faire pour
(on retour .: elle attellelfon char ,
met dedans les aquets 6: y mon-
te. Enfuite s’adi-efl’ant à Ulyfl’e ,

elle lui parle en ces termes pour
l’obliger de partir : Levez-vous 5 a
étranger , lui dit-elle , partonspc
afin que je vous mene dans le Pa- a
lais de mon pere , où je m’aiTûre à

que les principaux des Pheaciens os
vous viendront rendre leurs ref- a
peé’ts. Voici la conduite que vous se
devez tenir , .cat’ vous êtes une:
hotnme fage. Pendant que nous 9-
Ïerons encbre loin de la ville , 8c a
’qùe nous traverferons les campa- a:
gnes , vous n’avez qu’à fuivre a

doucement mon char avec mesm
femmes , i je vous montrerai le a
chemin. La ville n’ef’t pas fort éloi- et

gnée ; elle efl ceinte d’une haute a
(muraille , 6c à chacun de l’es deux a

bouts elle a un bon port, dont:
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a» l’entrée. efi étroite 8c difficile , ce

a, qui en fait la sûreté. L’un 8e l’au;

astre font fi commodes, que. tous
a) les vailTeaux y font àl’abri de tous

a) les vents : entre les deux ports il
m y’a un beau rem le de N eptune,ôç

a: autour du t’emp e une grande pla-

n ce qui leur cit Commune , toute
a bâtie de belles pierres , 8c ou l’on
a: répare l’armement des vailleaux,
m les cordages , les mâts ,’ les vol-"v

a les , les rames. Caries Pheaciens
in ne manient ni le carquois ni la fle-
m che ; ils ne connement que les
a) cordages , les mâts ’, les vailleaux

3.. qui font tout lent plaifir , 8: fut
«lefquels ils courent les mers les
a. plus éloignées. Quand nous ap-
a: prOch’ero’nsfldeS murailles , alors
a) il faut n’eus l’épater , car je . crains

a) la langue des Pheaciens, il y en
a. abeaucoup d’infolens 8’: de me-

.» difans parmi ce euple ; je crain-
a drois qu’on ne g ofât fur ma con--
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duite , li l’on me voyoit avec vous. a
Car quelqu’un qui me rencontre- a
toit , ne manqueroit pas de dire : w
Qui dl cet étranger fi beau Ü fi æ
bien fait qui fait Nauficaa f où l’a- a
r-elle trouvé? Ejl.ee un mari qu’elle a
amene f V efi-ce quelque voyageur , qui a
venant d’un pays éloigne” , car nous a

n’avons point de aurifias , c3" étant a
abordé dans notre îlefifoit égaré Ù «a

u’elle ait recueilli Î ou plutôt tell-ce a

quelqu’un des Dieux qui alfa priere a.
fia defeendu du ciel e’f qu’elle preten- w

de retenir toujours Î Elle a très-bien a
fait d’aller d’elle-même donner la a

Main à un étranger. Car il efi tu]? a;
de voir qu’elle’méprzfijà nation , a? a:

qu’elle rebute le: Pheaciens dont les u

principaux, la recherchent en maria. a
ge. Voilà ce que l’on ne manque- a
roit pas de dire , ôt ce fieroit une ce
tache à ma réputation; car moi- a
même je ne pardonnerois pas à en
une autre fille qui en uferoit ainfi’, a;
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au ôt qui fans la permillion de for:
a) pere ôt de fa mere paroîtroit avec
a» un homme avant que d’être ma:
à: riée àla face des autels.C’efipour-

sa quoi , genereux étranger , pen-
a: fez bien à ce que je vais vous di-
a) te , afin que vous primiez obtenir
a promptement de mon pete tout;
a: ce qui ef’t néceiTaire pour votre
a départ. Nous allons trouver fur
a: notre chemin un bois de peu;
En pliers , qui ef’t confacré à Miner-
à ve; il ef’t arrofé d’une fontaine 6C

a: environné d’une belle prairie.
"in C’efl-l’a que mon pere aun grand

"salpêtre a: de beaux jardins, qui ne
on font éloignés de la ville’que de la.

in portée de la voix. Vous vous ar-’

brêterez là , ôt Vous y attendrez
sa amant de tems qu’il nous en faut
3: pour arriverau Palais.Quand vous
in jugerez que nous pourrons y être"
sarrivées , vous nous fuivrez , se
à» en entrant dans la ville vous de:
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manderez le Palais d’Alcinoüs, a:
Il ef’t allez connu,.8c il n’y a pas un a
enfant qui ne vous l’enfeigne ,’car «c

dans toute la ville , il n’y a point de a
Palais comme celui du heros Alci- ce
noüs. Quand vous aurez parlé la ce
cougôt que vous aurez gagné l’ef- a

calier, .traverfez les appartemens ce
fans vous arrêter jufqu’à ce que en
Vous foyez arrivé auprès de la Rei- «a

ne ma mère. Vous la trouverez a
auprès de l’on foyer , qui à la clar: ce
’té’ de les brafiers 8c appuyée con- a

treune colomne , filera des laines a
’de pour te d’une beauté mer’veil- cg

leufe ; l’es femmes feront auprès a
i d’elle attentives à leur ouvrage. g
Mon pere eft dans la même cham- se
’bre , 6c vous le trouvereZaflis à g-
table comme un Die-u, Ne vous es
arrêtez . intjàlui , mais allez em- et
hallali: genoux de ma mere ’, au
afin que vous obteniez prompte-If:
ment les fecours neceilaires pour a:
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vous en retourner. Car fi elle vous
reçoit favorablement , vous pour-
rez efperer de revoir vos amis 8c
votre patrie.

En finiffant ces mots elle poulie
fes mulets , qui s’éloignent des
bords du fleuve. Mais elle mena-
ge fa marche , de maniere que les
femmes 6: Ulyfle , qui étoientà
pied puflent fuivre fans fe fatiguer.
Comme le foleil alloit le coucher
ils arrivent au bois de peupliers
qui étoit confàCté à Minerve.
Ulyfle s’y arrêta , 8c adrefla cette

riere à la fille du. grand Jupiter :
°’ lnvincible fille du Dieu qui porte
î” l’égide , vous avez refufé de m’é-

°’ conter lorfqueje. vous ai invoquée

tu dans les dangers auxquels le cou-
v roux de Neptune m’a expofé.Mais
e écoutezsmoi aujourd’hui , faites
v que je fois bien reçu des Phea-

- a» ciens , à: qu’ils ayent pitié de l’é-

» rat où je-fuis reduitt. Ï .
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l ’ Minerve exauça fa prière , mais

elle ne lui apparut point , car elle
craignoit l’on oncle N eptune , qui
étoit toujoursirrité contre le divin
Ulylfe avant fort retour à Ithaque.
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:REMARQUE&
’"suk" l l.L’ODYSSÉE D’HOMERE.

et! à 71.-; .
* Page L’île des; Pheaciens , qui habitoient

69. auparavant dans les plaines d’Hy-
perle ] Homère nous a prend in que les peu-
ples qui habitoient l’i e des Pheaciens, ap-
pellée aulli Scherie , qui cil la même que Cor-
cyre , Corfou , y étoient allés de la Sicile ,
où ils habitoient les plaines de Camarine
qu’arrofe le fleuve Hipparis, d’où cette ville

c Camarine avoir ét appelle’e Hyperie. Car
il y a bien de l’affinité entre Hyperie 8c Hip-
pari: ou H avis. Or cette migration étoit
récente; puifqu’elle ne fut faire que par
Naufithoiis pare d’Alcinoüs , qui regnoit
quand Ulyfle arriva dans cette île.

Et les mena dans l’île de Scherie ] L’Hif-
taire nous apprend une infinité d’exemples
de peu les , qui quittoient leurs ays pour
aller c archer d’autres terres. Se erie étoit
l’ancien nom de Corcyre ou Corfou , île qui
cil vis. à -vis du continent d’Epire. Et les Phe-
niciens lui avoient donné ce nom du mot

fihara ,
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fellah; , qui lignifie lieu de commerce ou de
négoce. Car, comme Homere nous l’a déja
dit, les Corcyriens ne s’appli uoient qu’à-
la marine, 8: a l’exemple des P eniciens ils
alloient au loin pour le commerce. Bach.
Chaman, lie. 1. chap. :3.

P 7o. Loin des demeurer des gens Te o
prit îgê’ell: ce que;lignilie ici and; annal:
mais: , loin des homme: ingenieux , inversè-
ti s , ui trouvent dans leur efprit de grau"-

e: refourrer. Et Homère n’ayoflrc pas cela
en vain; il prépare dé’a l’on leâcur à la lim-

licité8z à la-crédulite) des Pheaciens; 8: par-
ti il fonde à leur égard la vraifemblance des

contes incroyables qu’UlylÏe leur va faire
dansles Livres fuivans , comme je l’ex li-z
querai fur le 1x. Liv. Je l’ai bon gré à 0.1
’mere d’avoir marqué cette particularité ,
pour faire voit à tout Leâeur fagc,d’un côœ’ ,

que la vie molle 8: efféminée ne menoient
les Pheaciens , ôte l’efprit , 8c e l’autre que
c’ell une mat ne de petiteflè 8c de foiblell’e
d’efprit , de écouter 8c de n’aimer que ces
contes fabuleux 8: incroyables. ’

Et fit un partage de: terres ] Comme cela
loupé-niquoit dans tous ces nouveaux éta-
bl’ mens. L’Hilloire faintc 8c l’Hilloire pro-
fane en fournilfent allez d’exemples.

Dam la même chambre , aux Jeux côtés
de la porte , couchoient Jeux de fer femmes]
Elles étoient comme les gardes , 8: cette
coûtante eft remarquable , car il paroit que

Tome Il. E



                                                                     

la. I4»

I. . Rien-aucunsles Pnncefles &les filles de erfonnes con-
fiderables- faifoient coucher ans leur cham-
bre rès de la porte, des femmespour les

gar et. .Page 7x. Qui étoit de même âge è viella,
aimoit tendrement ] Voila pour uoi l’i ée de
cette chere compagne devoir p utôc revenir
dans l’efprir de Nauficaa que celle d’une au.-

tre. -
- Et que vous donniez le: autres aux ami:

de votre époux , qui» vous accompa nenni: le.
jour de vos noces] Voici une co tume re-
mar nable , les Pheniciens pouvoient l’avoir
portât: àCorcyre; car. nous voyons quelque.
chofe de fort approchant qui fe pratiquoit
parmi les Ifraëlites , 8c nous en voyons des
vefii es dans l’Hil’toire même de ces trams-là.

Sam on, conrem orain d’Ulyffe,a antépou-
fe une fille des P iliftins, donna trente dew
les amis , pour cette fête , trente manteaux
8: trente tuniques , après les leur avoir fait
gagner par l’explication d’une Emgme. De-
certe coûtume viennent.:encore les livrées

’ que la mariée donne à [es amis 8c aux amis
du marié.

ç Allons donc laver ce: belles rubes] Dans
mes Remar ues 8c dans ma Préface: fur PI-
liade j’ai a cz parlé des mœurs de ces tems
heroïques où les plus grands Princes 8c les
plus grandes Princefïes faifoient eux-mêmes
ce que les perfonnes les plus mediocresrfont
faire aujourd’hui par des valets 8: des fer-



                                                                     

. s n r’O des s t’a; Livre PI. 9,
Vantes. C’en felon cette coutume , rafle pré-
cieux de l’âge d’or , 8c que nous voyons Il
bien ratiquée; dans. l’Ecriturc fainte, que
Naufigaai va elle-même laver fes robes avec
fes amies 8c (es femmes. T’aioui dire qu’eng-
core aujourd’hui dans quelque Province du
Royaume les filles de condition affilient el-
les-mêmes à ces fonctions du men e , 8c
qu’elles (e font une cf ece de fête e ces
jours-là. Nous ferions renheureux de con-
ferver encore dans leur enfierndes mœurs fi
Emples 8e fi [ages , 8c. avec lefquelles on ne
ruineroit point (aimantin. ’ g ’

. Page 72.. Où vous mettrez-Ier couvertures,
les manteaux , le: robes J Minerve fait por-
ter au lavoir route la garderobe de la Prin-
cefle 85 celle duRoilôz des Princes [es en-
fans i, afin u’il s’y trouve de quoi couvrir la
nudité d’vU yife quand on l’aura découvert.

Eufiathe fait remarquer encore ici une fîm-
plicité , une modelhe Brune ,roprete’ deces
reins-là ,. toutes. ces robes ont fans or 8:
peuvent toutes être lavées.

P’ é 7;. La Reine étoit a ré ré: de on
fieu :5 milifuidefer femmegflllanizdetlaîçe:
deld’plus’belle pourpre] Voici une Reine ui
des le point du jour et! àfiler auprès de fion
feu au milieu de les femmes , De noüefizrd
rexit , (7 digiri equ apprehendrrant fufum.
Cela en bien aufii éloigné de nos mœurs.
flue d’aller laver des robes. Ce endant cette

me fi laborieufe vivoit au miiieu d’unpeugc
pie mou 8: eEeminé , qui n’aimEithue les

. il



                                                                     

me. Ralliement: .plaifirs. Ces mauvais exemples ne P3701811!
pas entamée,

Page ’74. Ne vouiez-vous par bien, mon
pers , u’an me prépare un de vos meilleur:
char: Le Grec dit, au» drink) zingueur.
Le Critique dont ”ai déja fi (cuvent parlé ,
&qui veut à route arec trouver du ridicule
dans Homere , qu’il n’a jamais entendu , pour

il: me uer de tout cet endroit, écrit avec
cette efl’e d’efprit ui lui étoit naturelle :
LeÆxiérne Livre de Odyflia’e au la Prince]:
fe ’aufiraa , fille du Roi Altinoür , va la-
ver la leflive , efi délicieuæd’un houri l’au-
tre , 0c. Elle priefonpcre (icelui prêter je:
mule: 0’15»: chariot haut &’rond pour s’en
aller à la riviera. Il n’a pas vfl que le ridicule.

u’îl donne ne vient que de lui , delta-dire ,
de cette traduâion plate, fin chariot haut
0mm! , au-lieu des termes nobles Sahara
monieux dont le Poëte un fervi.’Nauficaa.Ï
dit une chofe très-rentée 3 elle demande un

i char fort exhaufié , 0.qule , arce qu’elle a
beaucoup de hardes à porter. ’étoit un’char
à deux êta es, comme il l’explique dans la
fuiterEt. sauça" ne fignifie pas rond, mais
and de bonne: roues , 137,9?! , comme’Di.

àyme l’a expliqué. Voilà comme cesgrands a

Critiques montrent par-tout leur grande
fcience 8c leur bon fens. ”
t Pour paraître aux danjës ] Car les jeux ,

les danfes 8c tous les plaints , étoient ’uni-
que occupation des Pheaciens , commettons
levrettons dans la faire.



                                                                     

, aux t’Obrsse’n.LivreVI. l0!
51 vourjavez que rejoin-là me’re arde]

C’é oit à la fille aînée de, la malfon ’a-voir

foin de toute cette forte de menage.

Le Prince qui peuetrait lerfentim’enr de
fin cœur 1 Le Grec dit , le Prince quifiwoir
tout. Peut-être que Minerve l’avoir averti de
ce qu’elle venoit de faire. Ou peut-être que’
le feul emprellement de Nauficaa lui fit loup-
çonner ce qu’elle lavoit dans l’efprir.

’ Page 7s. Naujieaa mantefur lechar avec
je: femme: J Plufieurs. anciens Peintres a-
vOienr peint ce fujer. Paufanias dans l’on ç.

’liv. qm cil le premier des Elia ues , parle
d’un tableau ou l’on voyoit "pâtre; En) timi-

wn , thlaspi âme-av bien , du) N hnllpirht
dÀUfllul Évri 1g? xrçæàfî , Nations? a "1161:0!!!"

cinq du) Allume» r9 du) Steinauyur , humaine!
hl mi: enluminDe: Nymphe: fur un rhar traf-
népar Je: mulet: , dont l’une tient les rêne: ,
Ù l’autre a la tête couverte d’un Ivoile. On
trait que o’e Nauficaa fille d’Alcinoür , à

une de fer emme: , qui vont au lavoir. En)
5min, ne ignifie as fur des mulets , mais
par un char train par de: mulets, comme
’Interprete Latin l’a fort bien vu. Voici un

paEage de Pline qui fert à eXplÎquer celui
de Paufanias. Il dit , liv. 3;. chap. 10;un
Protogene avoit peint dans le temple de Mi-
nerve a Athenes Hemiom’da, un»: quidam
Nauficaam votant. Ce que aulânias dit ,
«031’100: la) indu" , on voit manifeflement
que Pline l’explique par Hemionida , avec

. cette diEérence que Pline en un lingu-
"l



                                                                     

.102. Kan-anouts ..lier. Ce qui étoit apparemment le terme de
l’art. Mais l’un 8c l’autre doivent être expli.
qués par cet endroit d’Homere.

Page 76. Lei-porteront à brafl’e’es dans l’eau]

C’ell ainfi à mon avis qu’il faut expli uer ce
vers , s9 Ëflpo’prov plus flop , .car c’el pour
pas.» E; [0in :1pr , 8: non pas à infimdebanz»
nigram aquam , à elles portoient l’eau dans
les lavoirs , ce qui me paroit ridicule; ces
lavoirs étoient toujours remplis d’eau , com-
me Homere vient de nous le dire ,. Encan) ,
.qu’Helïvchius a fort bien expliqué , aima»
il»: , qui ne tarifient jamais. Au-refie Plutar-
que dans [on premier livre des propos de 24--
ble fait propofer cette uellion , ourquoi
Nauficaa lave fes robes p utôt dans a rivrerc
que dans la mer , ui étoit fi proche , & dont
l’eau étant plus c aude 8c plus claire que
celle de la riviere, paroiEost lus propre à
bien laver 85 bien nettoyer. lie Grammai-
rien Théon répond par une folution d’Arilto-
te , qui dit dans fes prpblêmes que c’en ar-
ce que l’eau de la rivxere étant plus dé rée,
plus legere & plus pure que celle de la mer,
qui cil grofliere , terreflre 8c fale’e , penetre
plus facrlement , 8: par confe uent nettoie
mieux 8e cm otte mieux la f ete”8l les ta-
ches. Themi ocle , philofophe Stoicien ,-
combat cette raifon , en faifanr voir au con-
traire que l’eau de la mer étant plus grailler:
86 plus terrellre que l’eau de la riv1ere , efi:
plus propre à laver, ce qu’il confirme par
a pran ue ordinaire; car pour colmmumf.

que: à ’eau de riviera cette vertu deterlive ,



                                                                     

s un L’O n r s s n’a. Livre VI. 103
on met des poudres ou des cendres dans la
lelIive. Il faut donc chercher quel ne autre
raifon ; 8c la véritable raifon , qu’il donne,
cit que l’eau de la mer cil onétueufe 8: grafiè ,
8: que ce qui cil gras tache lutôt qu’il ne

nettoie; au-lieu que l’eau e riviere étant
fuBtile 8c penetrante , elle s’infinue dans les
moindres petits pores , les ouvre , les dé-

:bouche , 8c en fait fortir toute la faleté.

Et jà minuta les laver] Le Grec dit , à
Je: oulerent. .C’ofl-â-dire u’en ces tems-là
-- on avoit les hardes en fou am: , .8: non pas
’en-buttanr comme on fait aujourd’hui.

Elles quittent toutes leur voile, à rom-
intentent à jouer toutes enfemble à la paume ]
Eufiathe croit que c’eli le jeu appellé épi-rivale

&(pnris , ou l’on ne cherchoit qu’à fe fur.
prendre; car on faifoit femblant de jettcrla

5 ale à un des joueurs , 8e on la jettoit à un
autre , .qui me s’y attendoit rpas. S hocle
avoit fait une tragedie fur ce u’et d’ omere
qu’il appelloit Humain, 8c où i reprefentoit
.Nauficaa jouant à ce jeu. Cette picte réunit
fort. Je voudrois bien que le tems nous l’eût
iconfervée, afin que nous villions ce que l’art
pouvoit tirer d’un tel fujet. Au telle ce jeu
«de la aume, tel qu’Homere le décrit ici ,
étoit ort ordinaire même aux femmes. Sui-
das écrit qu’une femme nommée Latine toms
ba dans le Penée en jouant à ce jeu-là.

l Page 77. En majefle’ à en belle taille] Le
Grec dit qu’elle avait audall’usEd’elles , «in

1V -



                                                                     

:04 Renauounsl-il? pima , c’ell-â-dire les épaules en haut ,.
comme l’Ecriturc dit de Saül, ab humm

46’ fitrsùm eminebatJupw omnem p alun.
1. Rois 9. a. Car c’e cette grande rai le ui
fait la majefté , 8: c’en pourquoi les peup es
,d’Orient. la recherchoient fur-tout pour
leurs ROIS.

Page 78. En quel pays fuis-je venu .3 cette:
qui l’habitent font-ce des hommes [aunages ,
cruels à injufles J C’ell la même reflexion
que fit Abraham quand il arriva à Gerare,
cogi-tavi mecum ditons, forfitan non efl rimer
Domini in loco ijio. Genef. to. u. Car dans
les lieux ou la crainte de Dieu n’cll oint,
là regnent tous les vices , 8e il ne au: at-
tendre rien detbon de les habitans, comme
Gratins l’a remarqué.

Page 79. Pour couvrir fit nudité fous les
feuilles] C’ell ainfi que nos premiers arens
après que leurs eux furent ouverts , e cou-
vrirent de feuil es pour cacher leur nudité,
.Et apertifimt oculi amborum, cu’m ue cogno-
avifl’entfe rafle nudos , confuerunt fi) t’a ficus ,
àfeceruntfibi perizomata. Genef. 3. 7. C’efl
une remarque de Gratins , qui ajoute que
cette honte fut le premier effet du péché , 8c
qu’Arillote même a reconnu que ce n’ell pas
la paillon de l’homme de bien , de l’innocent,
mais de celui ui le leur coupable. Ou’Jr’ ,8
intentait"; in! si alizari, , sa") pigner-au in) trie Outi-
A"; , La honte , dit-il , n’efl pas de l’homme
de bien , puifqu’elle juroient a ré: dentau-
waifias allions. Liv. 4. des Mora es à Nlcom.
thap. 9. ’



                                                                     

.301. L’Onxssà’n. Livre .VI. les
’ Il fort de fin: fin: comme un lion qui fa
confiant en fil.force] On veut qu’Homere
tire cette comparnifon , non de la dif ofition
où étoit Ulyfi’e , ou de hélion u’xl fanoit
en fe montrant , mais de l’impre non qu’il fit.
farces jeunes perfonnes , qu; en le voyant ,
furent épouvantées comme fi elles avoient .
va un lion. Mais je nef fuis pas’tout-à-fait de
ter avis, a: je croîs qu’ omete’. ont 311m
avoir égard à la dîfpofition où Uly et (e trou-
voit ; 1! entend de loin le bruit de Iufieurs
perfonnes , il ne faît’sfil n’ a pas es hom-
mes avec ces femmes d’ont a VOIX Pa frappé ,

&fi ce font des gîtas feroces ou des gens
pieux 5 il et? nud e fans armes; en cetera
11 a befoin de s’armer de réfolution. Ainfi de
ce côté-là il peut fortëbien être comparé à, un
fion que lad néceffité preffe ’de”s’expofer à

tout pour fe raflâfier , 8c la comparalfon en:
fort naturelle 8c fort jufte; Cependant pour
la rendre ridicule, voici. Comme l’Auteut
du Parallde a jugé âIpropos. de la rendre :
gifla? s’en vint tout ne? J; en? , 73mm un

on e montagne , ut e au: ur es errer,
s’approche (le: bleui? à" de: cerfïjùuJ-Zages;

Avec un fi heureux talent de rendre plate-
ment 8: groflîerement les choies , qu’efl-ce
qu’on ne pourra pas flétris?

’ Tel Ulyflë gère pour aborder ces jeune:
Nymph et] Le cintre Polygnotus avoit peint
çe fujet dans une des chambres de la cita-
delle d’Athenes. Paufanias dans (es Aniqueq,
179:;st N eg ad; a?! mye? ne]? àpoJ NIÜWç
filmée-eus www" O’dboréa, &c. E8 que 1’111"

V



                                                                     

106 R-leAR’QU-Bs r
terprete Latin a fort mal traduit. Addidi:
Ulyflem Naufitaæ élevantibur mm en ve-’
flem pueIlis afiflentem. Le mot lempira» ne
fi nifie pas ici affilant, mais s’approchant ,
a culant.

La feule fille d’Alrinoüt attend finis t’é-

tonner) car la Déef e Minerve bannit defim
ame la frayeur ] Comme une certaine timi-
dité lied bien aux femmes -,’ qui ne doivent
pas être trop hardies, 85 qu’il pourroit y
avoir quelque chofe contre la ienféance
dans cette audace de Nauficaa , qui ne s’en.
fuit pas avec l’es femmes en voyant appro-
cher un homme nud , Homere a foin d’aver.
tir que la Déefle Minerve bannitde l’on coeur
la crainte. C’eft pour dire que ce fut par une

l - c areflexron pleine de fagefïe , qu elle demeura.

Page 8°. Choifi au: dom les parole: le:
plus infinuante: le: plus capable: de la
fléchir, il dit] Je ne crois as qu’il y ait
nulle part un difcours de fupp iant plus rem-
pli d’infinuntion , de douceur 8e de force
que ce difcours d’Ullee.

Page 81. Vous avez fit beauté, [à majefle’,
je: charmes ] Il parle , fait qu’il eût vû Dia-
ne elle-même chaulant dans les forêts , com-
me la Fable le fup ofe , fait qu’il n’en eût vû

que des portraits des (lames.

" Quelle [buree continuelle de pluifirr pou.»t
eux de voir tous les jour: ] Dans le une il
y a un défozdre d’expreflion qui marque bICl



                                                                     

s un L’O Dr s sen’n. Livre 71.107
le trouble que la vue d’une fi belle Prin-
ceer a jette dans l’ame d’Ulyile. Après avoir
dit «pin au»; infra-m4, il dit moulura , au-
lieu de Àfllwvn , que demandoit la confiruù l
tien. Mais , comme dit fort bien Eufiathe ,
un homme dans la paillon n’eil pas toujours
maître de confiruire (es phrafes. Et ce’ qui
marque (on trouble marque aulli fontefpeél.

De voir tout les jour: une performe fi ad-
mirable ] L’exprellion Grecque cil remar-
quable. Il y a mot-à-mot, de voir une telle
plante d’olivier. Cette idée étoit familiere
aux Orientaux. C’eil ainfi que David a dit ,
Filii tuificut rouelle olivarum. Pfal. 127. 3.
Il n’y a rien de plus poli ni de plus flatteur
que tout ce qulUlleemt ici à cette Princeflè.
Mais l’Auteur duParallele a jugé encore à
propos de le gâter , en le rendant de cette
maniere : Uly e lui dit en-l’abordant, qu’il
croit qu’étant t belle 0’15- onde , [on ere,
fa venerable mere 01è: filanheureuxi rem
font bien nifes uand il: la voyent danfer. Il
n’y a rien de p us divertiffant que de Voir
comment ces beaux Critiques modernes dé-
figurent ce qu’il y a de plus beau 8: de plus
fenfe.

ni a ré: vous avoir comblée de prefens ,
pré ere’ a tout je: rivaux Le Grec dit cela
en deux mots , élima: flancs. Et Eullathe 1’;
fort bien expliqué : Ce morflaient; , dit-il,
fignifie après avoir vaincu par les ptefens
tous fes rivaux: ce qui mur ne combien cette
Nymphe était recherchée, à. défi une ment

V1



                                                                     

108- REMARQUISphare empruntée de: balance: dont on fait
gaucher un des ba in: par un plus grand
poids qui l’emporte ur un moindre. M. Dacier
m’a avettie.que ce pallage fervoitiâ en corri-
get un d’Hefychius ui n’ell pas intelligible.
Bantou, dit-il , En; au , ignition ,. t9 rampa.
Ce dernier mot "5,4944 cil manifefiement cor.
rompu , il faut lire figions , A; (leur , tintaient
:9 ruée-us. Ce mot peint; veut ire ayant ap-
pefanti , s’étant jenéimpetueufement ayant
vaincu. Ce "mica; prouve qu’Hefychius a fait
allufion. au paillage dÎI-lomere.

je croit. voir encore cette belletige de al-
.mier que je vit à Delos près de l’autel ’11-
pollon ] Ulyfle a déja comparéîla Princelle à
une plante , m’ait saluas. Cette exprellion lui
ragpelle l’idée de ce beau palmier qui étOit
à clos. Car la fable dit qu’à Délos , dans le
lieu où Latone devoit accoucher d’Apollon ,
la terre produifit roumi-coup un grand Pair
mier contre lequel Latone s’appuya. Calli-
maque dans l’hymne à Delos,

AimË N (INILlIl , à; baisa; ’t’g’ntlu-
Èigms ,

Quitte: ruila-pépiera

Latone délia fit ceinture à s’appuya-de: épau-
le: contre le ied d’un palmier. Après l’es
Couches on leva à ce Dieu auprès de ce
palmier un autel , qui par confequent étoit
a découvert , comme nous en voyons beau-
coup d’aurrcs dans l’Hifioire fainte 8: dans
l’Hifloire prophane. Ce palmier étoit très:
célébré ,. comme étant né pour, fervir au



                                                                     

V son L’On r s-s n’a. Livre VI. 169
traînante d’Apollon; C’ell pourquoi la Reli-
Êion l’avoir confacré, 85 les peuples toujours
u erllitieux , le regardoient comme immor-

te encore du tems de Ciceron , ui dit dans
fan 1:. liv..desî Loix :"Aut qui; Homericus
Ulyjfës Deli je proceranr étrennant palmam
nidifié dixit , hodie monflrunt eandem. Et dir-
tems de Pline, ui écrit, liv. 14. chap. 44.
Née non palma eli ab ejufdcm Dci æîfle’
confiaieitur.

Pa e 8;; Car-le un rand préfèm ue les
Dieuërpuifmt fairel à En mari à à ange-fem-
me, c’efl l’union ] Oeil une Vél’lté qui n’ell:

pas difficile à- croire, quelque rare que fort
cette union. Parmi les trois chofes ui font
îgreables à l’Efprit’faint’, 1’ Auteur de ’Eccle-

" rallique met, Mr d’unifier henefibiconfèn-
fientes. Eccl. 2.5.. 2.. Et, arnicas à fodaIis
in rempare convenientes , à fiÆPCY utrofque
malter cum vira. 40. 2. . C’ell dans cette vue
que Salomon a dit: sella jugiterperflillantia
litigiofa mulier. Proverb. 19. 1:3.Et , malins
ejl ha itare in terra deferta, que»; mm mu-
liere rixofa 6* iracunda. a]. 19-. Il y nen-

’ sore plufieurs palÏa es. femblables, 85 ce-qui
me fâche, e’eft que es femmes font toujours
mifes comme la fource de la mauvaife hu-
meur , 8e par confequent de la défunion 8:
du malheur des familles. Les hommes n’y
pourroient-ils pas avoir anilizleur part à

Page 84. jupiter diflrihue- les biens aux
m à aux’meihdm’] Ce paillage d’Homere

apsara difficile à quelques anciensCritiqueSt,



                                                                     

4

rio REMARQUE!Il me paroit pourtant fort airé. On peut voir
Euilat e pa . 1560. fur ce qu’Ulylle vient
de dire qu’i cit un homme accablé de dou-
leur &de trifiellè , 8: l’objet de la haine des
Dieux , Nauficaa lui fait cette réponfe , qui
renferme une grande vérité , 8: ui cil d’u-
ne grande .politefl’e out Ulyile. 11e lui dit
que les Dieux dillri uent les biens comme
i leur plaît aux bons 8: aux méchans , pour
lui faire entendre qu’il ne faut pas juger d’un
homme par la fortune ue les Dieux lui en-
voyent, puifqu’on voit cuvent les méchans
heureux 85 les bons perfecutés 5 8c qu’ainfi
on fe trom croit tres-fouvent , fi l’on peu.
fait qu’un liomme malheureux fût un mé-
chant homme ; car au-conttaire le malheur
cille plus [cuvent la marque d’un homme de
bien , fur-tout quand il fup erre-fou mal-
heur conflamment , avec dgmceur 8: par
tience.

Qu’un étranger qui vient de fi loin] Le
mot rallumâtes lignifie pro rament un hom-
me qui vient d’-une terre é oignée , nM’SÂu li

Katia; amine lel’yfcéro; , comme Ulyire, le dira
bien-tôt lui-même. De-là ce mota été pris
dans les fuites pour un homme malheureux,
qui a éprouvé bien des uiiferes.

Qui regne fur ces les] Le Grec dit,
de qui dépend toute l’îîuifance à toute la
force des Pheaciens. L’expreflion eli remar-
quable. Il paroit par la fuite que le gouver-

ement des Pheaciens étoit mêlé de Royau-
té . d’A rifiocratie 8: de Démocratie.
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. . 85. ue tout omme ui eroit a ez
’Itartligçour abQorder à l’île des? Pheaciens à

pour y porter la guerre , ne feroit pas la?
rem: en vie ] Elle ne veut pas louer pat-là e
coutage,.1a force 8c la valeur de ces peu,

les; car on a-déja vil qu’ils n’étaient point
gelliqueux, 8: qu’ils ne connoiHoient pas
es armes. Mais elle veut faire valoir la pro-

teâion des Dieux pour eux , proteéiion plus
sûre. que toutes les forces. Et c’ell cela mê-
me qui avoit fait donner le nomà cette île;
car comme le l’avant Bochart l’a remarqué,
les Phéniciens lui donnerent le nom de Cor-
cyra , du mot Arabe Carcura, qui lignifie
une terre ou on vit tranquillement 8c en af-
Siirance. Dans l’Ecriture fainte il cil dit ,
Zebee à Salmana cran: in carter. Ce que
faim Ierôme a traduit, Zebee à Salmana
requiefiebant. Iud. 8. io. Cela fonde admira- .
blement ce que Nauficaa dit ici, 8: fait voir
la profonde connoillance qu’I-Iomere avoit
de toutes les Antiquités qui regardoient les.
lieux dont il parle.

Et nous habitons au bout de la mer , fepa-
ré: de tout commerce Cela ell faux , puif-

u’ils (ont très-voifins e l’Epire, mais Nau-
caa dépayfe ici fou ile , pour la rendre plus

confiderable , 8: pour mieux fonder ce
qu’elle dit de fou bonheur.

Car tous les étrangers à" tous les pauvres
viennent de 3 iter ] Les Payens dans tous
les teins ont nfrémi cette vérité , que. les
étrangers 8: les pauvres viennent de Dieu, 4



                                                                     

in Radiations:qui les adrelfe aux hommes pour exercer
leur charité. Il femble qu”ils eullent vû’ dans

les Livres de Moyfe le foin que Dieu en
prend , 8c les ordres’qu’il donne en leur fa-
veur en les joignant ,. pauperibus à pere-
grinis carpenda dimittes. Levit. r4. 10’. nec
remanentes [picas colligetir, [bd pauperibtn
jà’ peregrinir dimittetis..cap. 2.3. 1;.

’ Le peu u’onlear donne’lenr fait beaucoup
de bien, 3’ il: en ont de la remnnoifame’]
C’ell le fens de ces mors , Jim 4’ étui»; 1l
03’»; n, mots leins de fens. Pour exciter a
exercer cette orte de charité , Nauficaa dit
’ u’il faut peu de chofe aux pauvres 8: aux
«mangers pour les tirer de leur milete g qu’on
leur onne beaucoup en leur dormant peu ,
Braque la reconnoillance qu’ils en ont vaut
mieux que le bien qu’on leur fait.

Page 87. Cependant Ulyfl’è je ferle dans
le fleuve, nettoiel’e’cume qui etoit reliée fur

fin corps ] Je ne fautois mieux faire icr que
de rapporter la, remarque de Plutarque , ui
à la lin de la dix-neuViéme (ambon de on
Li. liv. des reperde table, irdite àTheA
inillocle, P ilofophe Stoïcien, qu’Homere
a parfaitement connu 8e proprement expri-
mé, ce qui le fait quand ceux. ui fortent
de la mer le tiennent au foleil , a chaleur
dillipe d’abord la partie la lus fubrile 8c la
plus legere de l’humidité , grec qu’il ya de
plus terreilre demeure 8: s’attache à la peau
comme. une croute, jufqu’à ce qu’on l’ait
lavée dans de l’eau douce 8: propre-abimer.



                                                                     

latin I’ÔDYS salin. Livre 7L fit;
Il ors la fille du ran u ’ter, la age

Minerve , le fait pfrot’tre bile taille plus
grande àflus majejlueufe, 01.] Homerc
.a«déja dit cuvent que les Dieux relavent ,
quand il leur plait , la bonne minedes hom-
mes ; qu’ils augmentent leur beauté 8c les
font paroître très -dilTérens de ce qu’ils
étoient; cela elt conforme à ce que nous
voyons dans l’Ecriture fainte. Nous lifons
dans l’hilloire de Judith , qu’après qu’elle le

fut baignée. 85 parfumée d’elfences , Sec.
Dieu lui donna encore un éclat de beauté
qui la litparoître beaucoup plus belle qu’elle
n’étoit auparavant: Cri etiam Domina: ton-
tulitfplendorem , uoniam omnis compofitio
non ex libidine , [éd ex virtute pendebat , à
ideô Dominus haut in illam pulchritudinens
amplia-vit , ut incomparabili decore Omnium
oculi: apparent. Judith. io. 4. Ce fentiment

-d’Homete a donc [on fondement dans la vé-
rité, mais cela n’empêche pas qu’on n’ex-

plique lim lement ce miracle , en difant
qu’il enno lit par les fictions de la Paella
une cbofe très-ordinaire : la mifere d’Ul ile
8c tout ce qu’il avoit fouffert avoient e c6
la bonne mine 8c chan fes traits; il le bai-i
âne, il le nettoie, i le parfume 8: met

, e beaux habits, le voilà tout changé, il
revient à lion naturel , 8c il paroit un autre
homme; il n’y a rien l5 ne de très-ordinaire,
car la belle plume fait e bel oifeau. Mais ce
qui ell ordinaire , la Poëlie le releve par une

belle fiction, en attribuant ce cha ement à
un miracle qui devient très-vrai emblabl’c
En: laconnoillance qu’on a du pouvoir de

Divuuté.



                                                                     

tu RauxnounsQuifemblables à la fleur d’hyacinthe ] C’eR
à-dite d’un noir ardent , comme l’hyacinthe
des Grecs , qui cil le vaccinium des Latins ,
8e norre gla eul , dont la couleur cil: d’un
pourpre en umé , c’eli: pourquoi Theocrite

’appelle noir : .

le; ni il» labri" ici cg si guru gantât: ,

que Virgile a traduit ,
Et nigra violafintt à vaccinia nigra.

Cette couleur de cheveux étoit la plus elli-
mée. Anacreon après avoir dit au Peintre qui
peignoit fa maîtrelTe , fais-lui les cheveux
déliés à noirs , fait enterrdrevenfuite de quel
noir il les veut , en les appellant’ fitbpurpu-
1’803, tintempçtifcqa 14164:. 0d. 2.8.

A qui Vulcain (’7’ Minerve ont montré tous

lesfecrets de fin art J Pourquoi Vulcain 8c
Minerve P l’un des deux ne fufiît-il pas P Vul-

. .cain c’ell pour la main 8c Minerve pour l’ell
prit , c’elt-â-dire,,pour l’imagination 8c le
dellein.

Pa e 88. Afidr’ément ce n’e point contre l’or-

.dre e tous les Dieux] Uly ca fait entendreà.
-Nauficaa qu’il étoit l’objet de la haine des
Dieux qui ne cell’ent de le perfecuter.Nauficaa
conjeélure au contraire que tous lesADieux ne
le perfecutent pomt 8c qu’il y en a qui lui
[ont favorables , puifqu’il ell aborde à l’île
des Pheaciens , dont le bonheur égale celui
des Dieux-mêmes , 8c ne les Dieux ont
produit fur lui unli tan changement ;.s’ils
avoient voulu le pet re,ils l’auroient éloigné



                                                                     

aux »L’On rssn’n.LivreVI. n;
d’une île où il n’y a point de malheureux,
8: ils n’auraient pas opere’ fur lui un fi grand
miracle. Voilà la premiere idée qui vient
dans l’efprit de la Princefïe , ui déja pré-
venue favorablement paur Ulyîïe fe fait un

laifir de penfer qu’il a aufli des Dieux pour
a ui..Mais il y a icr une bienféance qu’il faut
remarquer fur-tout 5 c’efi que Nauficaa dit
tout ceci à fes femmes fans être entendue
d’Ullee , qu’Homere a fait retirer ex très
pour donner le tems à cette Princeffe ’exa

liguer fes fentimens , qu’elle n’aurait pû
aire paraître en fa prefençe.

Phi: à jupitar que le mari qu’il me defline
fil: comme lui] Ce difcaurs de Nauficaa n’efi
pas un difcaurs diéte’ par une pallian violen-
te qu’elle ait conçue tout d’un coup pour cet
(étranger , dont la beauté l’a feduite , ce fo-
roit une faiblefle dont une Princefle nuai
vertueufe n’était pas capable. Mais elle par-
le comme une performe qui ragpellant le
fan -e qu’elle a eû le matin , charmée
d’a leurs des figes difcours qu’elle a enten-
dus, voudroit que cet étranger fût celui que
le fange lui auroit défigné pour mari. Et il
n’y a rien là que de louable , fur-tout avec
les ménagemens qui y font abfervés.

Page 89 . Et ni à chacun defes deux bout:
a. un port dont ’entre’e efl étroite 0 difficile ,
ce qui en fait Iafiîrete’ ] Toute cette defcripv
tian étoit fort difficile, 8: perfonne n’avoir
tâché de l’expli uer 5 heureufement un Scho-
liafle de Diony us Periegetes m’a fervi à le!



                                                                     

116 V Runaxaunsclaircir. Aria ÀlfiÊVM ixia. 0:14am); , à! par) A’aïr

amis , r)» «N Tutti. dû puai Kum’mw: , KM!-
dive! pelai. L’île de: Pheaciens a deux pour,
l’un a pelle’ le port d’Alainoüs , Ù l’autre le

on e Hyllus , r’efl pourquoi Callimaque
’a alfpelle’e la Pheaeie au double port.) Et

Apo onius l’appelle par la même raifon a);-
çrAuaq’e , ou l’on aborde de deux tâtés.

Page gor Qui [font tout leur plaifir] J’ai
tâché de rendre a force du mot l’au 434ml-
bien. Homere fait de les vailïeaux les J’ai)..-
agnat , comme les poupées des Pheaciens;

Il y a beaucoup d’infirmer à de medi au:
parmi ce peu le ] Comme cela CR ordinaire
dans toutes es villes où regnent les jeux 85
les plaifirs ; car fi l’an y prend garde , ce font
ces vains amufemens qui produifent la medi-
fance 85 ui la muraillent. Il cfl: airé d’en

Voir la rai on. ’
Pa e 91. ni efl ce: étranger dfi beau, fi

bien ait, qui ait Naufima J L’a reffe d’Hoa-
mere cil admirable; toutes les douceurs 8c
toutes les politelTes que la Princelfe n’aurait
bfe’ dire à Ulyfle en arlant de fan chef , car
la paillon y auroit ère trop marquée , il trou-
ve mayen de les lui faire dire , en faifant

arler les Pheaciens : la.) au; , dit fort bien
guflathe, 3’, i «a: sa" de val! , aimgiMalIt a?)

leur par r , Je. gamay 1113; Mu renflé
Ego r5; , in» 78 bâclage; air. Et ainfi la paf-
fion qui s’était déja emparée defim cœur, elle

la accon-ora par cette methode admirable, en
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,fappartant [implantent ce que le: autre: di-
roient , car autrement elle n’aurait pzl la
découvrir.

Où l’aat- elle trouvé] Elle lui marque par
cette exprefl’ron que les Pheaciens le regar-
deroient Comme un précieux trefor qu’elle
auroit trouvé par la faveur des Dieux. Cela
et! allez flatteur 3 mais ce qui fuitl’efi encore

davantage. ’
Efi-te uelqu’un des Dieux] U1 (le a corn-

pare la rinceffe à Diane , 8c el e lui rend
ici cette louange avec ufure, en le faifant
prendre pour un des Dieux , non par un foui,

amure , mais par plufieurs. Toutes les beaua
tés de ce difcours de la Princefl’e n’ont as
touché le Critique moderne dont j’ai à;
tant parlé. Voici comme il rend tout cetera.
droit : Nauficaa dit à Ulyfle, en l’entretenanp;

dan: le chemin, ne ceux ni la verront ac-
cèmpagnée d’un ommefi ien fait , croiront
qu’elle l’a chaifi ouï fin: époux, mais qu’un

tel jugement fafiâzfiarait, parce u’elle n’apv
prouve point qu’une fille couc e avec un
homme airant que de l’a-vairé oufe’. La fecon-

de Remarque après celle-ci era mieux fentit
la grattage de’cçttc traduéhpn. l’

Qui âfiprierejbit defiendu du ciel] Man-À,
licaa fait entendre ici que les Pheacrens la
regardaient comme une performe fuperbe
qui les dédaignoit 8c à qui il .ne fallait pas
moinsîqu’un Dieu pour mari. Et li elle-lie.
fer: admirablemegt de ce; difcours 131121168».



                                                                     

1:8 REMARQUES"ont louer Ullee , elle ne s’en fert pas main?
Kim pour (e louer elle-même , car il y a ici
un éloge bien adroit. a

Page 92.. Et qui fan: la panifioit dejbn
pere à de fit mere paraîtrait avec un homme
avant que d’être mariée] En Grece les fil-
les étaient fort retirées, 8: elles n’avaient
la permiifion de vair des hommes que très-
rarement 8c dans des accafions extraordinai-
res , 8c toujours en prefence du pere 85 de
la mere, à moins qu’ils ne les confiafl’ent
à des perfonnes dont on connoilfoit la ver-
tu. Mais uand elles étoient mariées, elles
avoient p us de liberté, 8c elles va oient-
des hommes comme Helene 8: An rama-à

ue dans l’Iliade , 8c comme nous avons
éja vû Penelo e fe montrer aux Pour-

fuivans. Voilà e fens de ces aroles. de
Nauficaa, aroles pleines de ’pu eut 85 "de
modeitie. e endantc’efi’de ces aroles que,
l’Auteur du arallele a tiré un igns très-ef-
fronté. Il a été allez imprudent pour traiter
Homere de groiiier , a: pour l’accufer d’a-
voir fait dire par Nauficaa à Ulyife , Qu’elle
n’approuvoit par qu’une fille fans la permijï-
fion de [es parent couchât ayec’un homme,
avant que de l’avoir époufi. Voilà la plus in-
figne .bevue quiait ramais été faire , &Iqui
marque la plus parfaite ignqrance. M. Def-
preaux l’a fort’ïbien- relevée’dansi’es Refléï

xions fur Langin, Reflex. 3. se fait voir les
impertinences 8c les abfurdités qu’elle en-
traînerEn cet endroit , ird’palaïlurryéte’afi ,’Étre

mêlée allotie: hommes, lignifie, paraître avec



                                                                     

s un L’O n r a s n’a. Livre VI. tu:
tu: , les voir , le: flequenter. Et jamais il
n’eit dans l’autre fens que lorfqu’il y cil dé-

terminé par la fuite naturelle du difcours,
ou par quelqu’autre mot qui y cil joint. Mir.
34m, il En unlieu: eflmëléa, c’ejl-à-dire , e];

avec lui , dit Eufiathe; 85 il ajoute , fan: la
pet-mi ton des parent. Car avec cette parmi]:-
fion le: filles pourront en leur profencejè mê-
ler avec les hommenc’efl-à-dire, paraître
avec eux , être en leur compagnie. Karl Jeux
Il pixàrinr’nq Il a! npénvnq ’ napât’mav-
cibla-n Evant’or’qpvéur, Mais quanÏperfanne ne
l’aurait expliqué , la flagelle d’Homere 8c
la vertu 85 l’honnêteté que Nauficaa a fait?
paraître dans tout ce qu’elle a dit 8c fait ,
devoient em êcher un Critique, quelque
i norant qu’il fût, de tomber dans une fi

étrange bevue. ’
Afin que vous puiflïez obtenir promptement
mon pere tout ce qui ejl necefl’aire pour

votre départ ] La paillon ne Nauficaa a
commencé à fentit pour Uly e, 8c les fou-
haits qu’elle a formés , que ce fait lui que
les Dieux lui ont delliné pour mari,fin’em-
pêchent pas qu’elle ne lui donne tous les
avis néceflaires pour obtenir ce’qu’il faut
pour fan départ. Voilà tout ce queapeutlai

fageil’e. u v . 1
Page 93. Cardan: toute la mille il n’y a.

point de Palais comme celui du liera: Alci-
noüsl Elle infinue parla u’il y avoit dans
la vil e plufieurs autres Pilais.’ Il y avoit en
efi’et plufieurs Princes, qui devaient être
bien logés.



                                                                     

ne . Rsu’anquss
Vous la trouverez au ré: de fin: foyer ,
i à la clarté de fer bru tort] Voilà encore

a Reine à fan travail avec fes femmes comg
me elle y a été des le matin. Et elle travaille
à la lueur du feu; car c’ell ce que porte la
lettre du texte. Mais on fe tromperait fi on
prenoit ceci pour une marque d’économie ;
quand Homere dit que la Reine travailloit à
la lueur du feu ,il veut dire que c’était a la
clarté du bois qui brûloit fur les brafiers 8c
qui tenoit lieu de flambeaux.

Mon pere ejl dans la même chambre, Ù
vous le trouverez aflÏs à table comme un
Dieu] Le Grec dit z Le thrâne de mon pore
e dans cette même chambre , éclairé par le

’ eu de ces brafiert. Car au-lieu d’ail-q? , il y
a dans quelques exemplaires «:575 , à la clar-
te’, alla lueur. Ce qui fuit, à il e]! a le à
table, ou il fait rancie chere comme un ieu,
Homere le fait ire par Nauficaa , pour faire

. entendre que les Pheaciens faifoient confit;
ter la felicité dans le plaifir de la table , 8;
qu’ils jugeaient les Dieux heureux parce

’ils les imaginaient paffant les jours dans
s feflins continuels. Le Critique moderne

afipeu compris le fens 8c la raifon de ces
paroles , u’il les rend très-ridiculement.
Auprès d’e le, dit-il , efl la chaife de mon par:
ou il t’aflïetl comme un Dieu quand il je me:

* à boire , Cela n’ell-il pas d’un grand goût è

Mai: allez embrayer les genoux de ma
ruera] Nauficaa veut marquer à Ulyfi’e l’ef-
time 8; la confideration qu’Alcinous avoit

poura



                                                                     

tu a i’O a r s n’a. Livre 71. in
En" la Reine fa femme ,H lui’faire enten-

te par-là que l’union, qu’il a tant vantée ,

regnoit,entr’eux.* - ’, m v [q

.Pa e ,4. Et adre a cette riere à la fille
au grgand graniter] gchaquepnouvelle aâion
une nouvelle priere.Voilà le précepte qui-Io-
(mere veut nous donner par cet exemple de
la picté d’Ulyflè.

Page 9s. Car elle craignoit [on oncle Napl-
tune , [qui étoit toujours irrité] Neptune ve-
Inoit de marquer encore ce courroux impla- v
stable par la tempête qu’il venoit d’exciter,
feu ce qui oblige Minerve à garder cesme-
ures.

Tome II.



                                                                     

(

Argument du Livre VII.

Auficaa arrive dans la ville fur le flair.
i Ulyfi’e la fiât de prêt , entre dans le
Palais un: être apperçu , à un fejetter aux
pied: ’Arete’ femme du Roi Alcinoür. Après
ajoupa , la Reine demande à Ulyflè d’au il

lavoit les habits u’il ortoit , car elle les re-
connut. Sur cela l e lui raconte tout ce qui
lui efl arrivé dandin va age, depuisfim é-
part de l’île d’Ogygieju qu’afim arrivée chez

je: Pheaciens.



                                                                     

’ 2

.3 inuiæjjjjîjlfi -

gercera , air-tant dartravauilt,
admira à ’ cive. Cependaaç
NaulicæfitfipË Palais - de;
pas; nie. une, niâtèmrèë
maman: usïïçëi.:.°Ç-F’Éêæjr?”?î

es, aux leur), remédiât!
devantier-63è; 4&91169’:ïë,81mfiuf

les. entartrericlms’lm des. les
a 8;;quîÎÉSÊ’ïêntà

.. .. smalas unipare,-
Hrm’édare, au? [Voir
élevée de qui airain, alors? [lourde
la. que: 5.1533 allumËîË’ïÏeëeÎ

l) "



                                                                     

A 13:45 n HL’ODYSSE’E

C’était une ferma? niellés" mica:
élans amenerent d’ pire fur leurs:

Will-eaux, .cïllioifircntpo un
L la fentàA cinoü ., au,

âqu 1Pr toitËIleui au, àllii’ils

l’écoutoient commeun Dieu. Eu-
rymedufë lui. alluma donc du feu
&"prépara fan louper. ï e. ’ Ë

AioisaUl ile jugea qu’il étoit
te ,swqepartit. po fitnarriver a lqil! -âalîéëffè*’ilfîiieive; qui

raccompagnoit ile-"lia AprotéÇlion ,

[environnai d’un 68: le renf-au innommé par. vacance
Qu’un’agsjjfiugques-filetagesJe
entêtera üe’li’zïfiî magnifias

fêle déraillefiélgiàt’ glui aman:

aimai a étoit (être guarana:
faire. .Çdmniç’ il: d’ortie Pfès
aæéliitfèr” n la Déclic; alla’à’lâ”

’...’-:.;(: - -n a ,v ..figure, qui, 15.133959. sinué. fié
1 e fillé qui portOItp’iitie’ entiché.

u’UlyilÎep la voyant, lui ’ dit : Ma fil-

.» le"; vomiriez-vous bien me mener



                                                                     

D’ H gZM’EERi la 13132711. a a;

iàu’PalaïisfiÎAlcineüsRoirisse???

île. aie fuient; étranger qui. vie e
d’une contrée fait éloignée)ai gée

-.Ë.neic:9nnoisi mais», des. huitains et

; 37193? i - 314J zb . nui . :.’:* . cri ’*
, - La lui répandit é Etanî- se
.ger sic vous, mqmmraî avec. lai-ü
firlcgfialais (inentamée? .. Je: n
eau-îlien près-ide: celui). e moue

:pQquMOUQcHÏEàVÇÆqu’Ê! marchera

.danslun profond lilençe , jouons ce
conduirai- moi-même ; fauvenea- c-
rousfeuiemrut 516.116 regarder 51 e

de aimait-age; aucun 491535.13. que e
:uousgwreuic’oauereaiSwahili. .S°°

flageolaient-tabars rélooiicr’eïs a
a étrangers , il; ne iles. voient pas de ce
bon œil , 8c ne leurvrendent pas ce

nous les; (9,511.64 qu’ilsflfiçritçup: ce a

l font. des hommes nés pour la nia- ce
(tine. , 18:; qui le, confiant en la...»
bonté .deleurs’içaiifeaux , font les"

voyages de, long cours ;car N :- a:
rancies a fait comme maîtresÎÏeg

à" iij



                                                                     

ne f î-L’Ô fifs’b’t’îzÎ l

"au la mer. Leùrs vaifieaux yolent
a plus vite qu’un pileur: a, ou que
sa apqenfée’ mémé; ’3’ v - A. -

" Ehêfiniiran’t eèsmots eHemar-

che la premiere , et la fuit;
aucun des Pheacienss ne l’appét-

’ qui Comme ilïtraveriait la ville au
’ ’am’rlieu d’eux -’; caria Déeffe- Mi-

’ nerve l’avokenv’îranaë d’un épais

’ ïniiage 3 qui les empêchoiedek
’ voir. Uly’lfe- en marchant ne pou-
” voit fe laifer d’admirer les ports,

la beauté des naviresdont-ils-é-
raient remplis, lama’gnificenoe

* des places phbliquès yla hauteur
’ emmurâmes 856 lies-remparts pa-

liffadés, autant de merveilles dont
il étoit furpris. A - ’ i A

Quand ils- furent arrivés irons
’ Îdeux devantïlefïPalais’ duïRoi,

’9’ la Dée’ffe dit à Ulyfië ’: Étranger ,

l r voilà le Palais que vous deman-
°° dez. V0113 allez trouver le Roi à
La table aréoles PrincesÆntrez har-

4»

s
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aiment 8c ne témoignez aucune à
crainte , car un horrime hardi , a
quaiqu’étranger , réunit mieux ce
qu’un autre dans tout’ce qu’il en- a

treprend. Les affaires demandent d
du courage. Vous adreilèrçz d’a- a

bord vos prieres à la Reine , elle et
fe nomme Areté , à: elle ef’t der
la même maifon. que le Roi fou a
mari. Car il faut que vous lâchiez a
que le Dieu Neptune eut de Peri- a
bée un fils nommé Naufithoüs; a
Peribée étoitla plus belle des fem- a

mes de fan tems , 6c fille du bra- a
ve Eurymedon qui régnoit fur les a
fuperbes Géants. Cet Eurymedon a
fit petit tous fes fujets dans les «a
guerres qu’il entreprit , ô: petit a
aulli avec eux. Après fa mort» , a
Neptune devenu amoureux de a
fa une , eut d’elle ce Naufithoüs, a
qui étoit 11m homme d’un courage a

héroïque, 8c qui rogna fur. les a:
Pheaciens. Naufithoüîr eut deux cg

1V.
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hfils ,- RhexenOr 8c Alcinaüs. Rire; 4
mxeno-r peu de» teins après fan ma- -
aunage fut tué’par les floches d’A- -
apollon ,78: ne laifl’a qu’une fille,
aqui el’t cette Areté. Alcinoüs l’a.
a é culée , de jamais femme n’a été

up us efiimée ni plus honorée de -
au l’on mati qu’A raté l’ait d’Alcinoüs.

a Ses fils ont aullipour elle tout le
a refpeé’t à: toute la l’oumillion qu’ils

ului doivent , 8c elle el’t adorée de

v les peuples , qui la regardent com-
»me leur Déclic turelaire , ôt qui
une la voyeur jamais palier dans
ales rues’lans la combler (le-bene-
.» diâions. Aull’i el’t-ce une femme

wd’une- prudence confommée’ 8c

«d’une rare vertu. Tous les diffé-
mrends qui s’élevent entre les fu-

pjets -, elle les termine par farfa-
ægeffe. Si vous pouvez attirer fa
obienveillance 8c gagner (on elli-
a me ,- comptez que bien-tôt vous
p aurez tous les feeours necelfaires
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pour vous, en retournerdans Vo- d A
tre patrie ’, «St revoir vosamis 6c a

votre Palais, .q n , . a.
Après avoir ainli parlé,la Déclic

difparur, quitta l’aimable Scherie ,
. &îpreriant [on VOlVÇl’S lesplaines

de Marathonmllie le rendirà Amer
ries 6c entra dans la celebre cité
d’Ereéthée. Dans le même tems

4 Ulylfe entre dans le; Palais ’d’Alci-v

..noüs. En entrant s’arrête, l’ef-
, prit, agité de d’ilférentespenfées;

car tout le Palais brilloit d’une lu-
miere aulli éclatante que celle de
lalune , ou même quelcellle du fo-

au. .TQutcas-ies.1nura3119& émient
w: d’antimmalfifi-Une. emmielle d’un

«bleu celelte;regnoit tout autour.
. Les. ogres étoilent-d’or ,les cham-
.. bran es . d’argent fur un parquet
p, d’airain , ,lejdellÀIs des portes des
.. même .4 ô]; lesta-anneaux d’or. Aux

L. deux côtés des porteson voyoit
A des chiens. d’une grandeur ex:

a F v



                                                                     

aga-7x L’O Bai-sis 15’s Ô
’traordinaire ,-1es’ur’159 d’an les 3&4

«es d’argent ;’ïVLiI’cain les avoit

faits par les fecrets merveilleux
l de (on art , afin qu’ils -gapdafïent
- l’entrée du «Palais d’Alainoüs. Ils

’ étoient immortels ê: toujours. jeu-
’ nes , la Vieillcfïe-n’ayantpoint de

ouvoirfur eux. Des deux côtés
de la fale les mur-s étoient bor-

’ dés de beaux Plages tout d’une

feule piece , 6c comtats-de beaux
tapis une finage merveilleufç ,
ouvrage des femmes du pays. Les
principaux des Pheaciens 3ms fur

l ces fieges œlebroient un grangd
l fefiin; car ce n’étoifidus’lçs
311e nouvelles fêtes.- Sur-"des p36.

l eflaux magnifiques-’étoidm de
* jeunes garçons tout d’or , tenait

des torçhes allumées pour éclai-
I rçr la file du lèfiân: Il yrâvoitdàns

ce Palais lcinqùàà’fe bèlieë’dbla-

- VCS’,’d0nt les iules- kilvëiemà

moudre les dons de la blonde
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.Cerès , les autres filoient ou tra-
-»vailloient fur le métier , a: fai-
-foient des érafles précieufes. El-
les éroient toutes affiles de fuite ,
.8: on voyoit en même tems re,-
muer toutes leurs mains comme

’ les branches des plus hauts peu-
v liers quand elles [ont agitées par
lacs vents. Les érafles qu’elles tra-
vailloient étoient d’une finelTe 6c
d’un éclat qu’on ne pouvoit. fe

. laller d’admirer gl’huile même au-

roit coulé .delïus fans y lailÏer de

-tache. Car autant que les Phea-
- ciens font au-deIIus des autres
: hommes pour gouvernerïles vaif-
. .feaux au milieu de la vafie mer ,
. autan: leurs femmes Tu affent
toutes les autres en adrefirl: pour
fairefles plus beaux ouvrages , la

:.Déeflîe Minerve. leur ayant don-
néle bon cf rit pour imaginer les .
plus beaux freins, à: route Ph;-
bileté neceflaire pour les bienexé-

curer. . F vj
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De la cour on entre dans un
grand jardin de quatre arpens en-
fermé d’une haie vive.Dans ce jar-
din il y a un verger planté d’arbres

-&uitiers en plein vent , toujours
chargés de fruits ;.on y voit des
poiriers , des grenadiers , des oran-
gers , dontle fruit eft le charme
des yeux , des figuiers d’une rare
efpece, à: des; oliviers toujours.
verds. Jamais ces arbres. ne font
fins fruit ni l’hyver’ ni l’été. Un

doux zéphyre-entretient toujôurs
a leur vigueur 8c leur’feve , 8c pen-
dant-que les premiersfiuits meu-

»’riiTent , il. en produit itoujours de

nouveaux. La poire prête àeueil-
en fait-voir une qui naît ; la

grenade-ôtl’orange déja mûres en

montrent de nouvelles qui: vont-
mentir. ;l 1’ olive cit poufi’éepar une

autre olive , à: la figuelridéeLfait
"placera une autre qui lanfirit. r .

D’un autre côté’il y. a une vigne
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. quiîporte des raifins en toute fai-
ion. Pendant que les uns. lèchent
au foleil dans un lieu découvert ,
on coupe les autres .ôL on foule

v dans le pr’efl’oir ceux que le foleil

a déja préparés g car les feps char-

.gés de grap es tontes noires qui
font prêtes a couper , en billent

voir d’autres toutes vertes , qui
fiant prêtes à tourner &àmeurir.
-r Aubas du. jardin il y a un potager
- très-bien tenu ,. qui fournit toutes
- fortes .d’herbages , 6c qui par les
différons carrés , toujours verds

- toujnurs fertiles 5. réjouit. toute
l’année celui qui l’entretient. ILy

a. deux fientâmes , dont l’unefe
partageant; en. ’ différeras canaux ,
anale, tout le. jardin , 8c l’autre
coulant le longsdes murs de la.

- nouer na formerdevant le Palais
. un grand baffin qui fert à la corb-
- modité des citoyensTelsfontlcs
magnifiques préfens - dont. les
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- Dieux ont embelli le Palais d’Al-
cinoüs. UlylÏe s’arrête pour les
confiderer ôt ne peut le lalïer de

les admirer. I
A rès les avoir admirés il en-

»tre ans la fale , où il trouve les
Princes Galles Chefs des Phea-
ciens , qui après le repas faifoient
des libations à Mercure; ce Dieu
étoit le dernier àl’honneur duquel

ils verfoient le vin de leurs cou-
pes quand ils étoientfur le’pOint
de s’aller coucher. Ullee s’avan-
ce couvert du nuage dont la Déef-
fe l’avoir environné ou! l’empê-

* ficher d’être vû à il s’approche d’A-

reté 8c d’Alcinoüs,«ô(. emballe les

. genoux de la Reine. Lenuage fe
diflîpe dans ce moment ,a à: les

rPheaciens appercevant tout d’un
aeoup cet étranger; demeurent
u dans le filence. , reniplis’d’étonne-

ruent ôt d’admiratiomrUlyil’e’te-

mm tOujours les genoux-de la
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Î Reine , dit :Areré , fille de Rhe- a
xenor , qui étoit égal aux Dieux , a

après avoir fouffert des maux in- a:
finis, je viens me jette: à vos a
’piedsï 8c einbrafl’er vos genoux, a

- ceux du. Roi il: ceux de tous ces ce
Princes qui font allis à votre table 5. ce

* veuillent les Dieux faire couler a
leurs jours dans une longue prolï...
petité -, ée leur faire la grace (le-æ
ailier à leurs enfans , après eux ,1:

toutes leurs richefi’es a: les hon-lu
, neurs dont le’peuple les a revêtus. ce

Mais donnez -moi les fecours ce
necefTaires pour. m’en retourner.

’protn- ement dansma patrie ,zcan.
il ya’ï ong-tems qu’éloignéde man

famille- à: mes amis, je fuis ce
a en butte à tous les traits de la for- .

tune. I l . ,. e . .11 En .s’afliedfur la cendreJdn- foyer; Le Roi 8c
fles- Princes demeurent . encore
plus interdits. Enfin. , le berce.
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i Echeneus , quiéroit le plus’âgë

des Pheaciens; qui favoitle mieux
parler , 8c de qui la prudence
étoit augmentée par lesexemples

’h des anciens items .donr défait
inflruit, rompitle premier-le fi-

bi lence je: dit : Alcinoi’is , Ail n’efl:
a: ni féant ni honnête que vous latif-
niiez cet étranger ailis à. terre fur

’ula. cendre de votre foyer. Tous
m. ces Princes 8c Chefs des Phea-
L anciens n’attendent que vosordres ;

m relevez-le donc 6c faites-le all’eoir’

wfur. un de ces fieges ; ordonnez
anen’même rem: aux hérauts de ver-V

.mfer deinouveaunïdu vindans les
pas urnes ,’ afinïqueinous faillons nos
mlibations au. Dieu qui lance la fou-

sdre; caric’efi lui qui tient fous fa.
..mprote&ion les fupplians , &:qui

a es rend. refpeétables airons, les.
uhommes. Et .quue la; maurelle, fie
a l’office ïhuzlfenvelunc table. de ,60
p-qu’ellefa,.deîplus exquism , i
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Alcinoüs n’eut pas plutôt en-

tendu ces paroles , que prenant
Ulyffe par la main , il le releve 8:
le fait affeoir fur un fiege magnifi-
que , qu’il lui fait ceder par [on fils -
Laodamas qui étoit allis près de -
lui, 8c qu’il aimoit plus que tous -
fes autres enfans. Une efclave bien a
faire ap orte de l’eau dans une ai-
guiere ’or fur un ballîn d’argent, z

a: donne à laver à U1 (le. Elle.
dreffe enfuite une rab e , 8c la.
mamelle de l’office la couvre de -
tout ce qu’elle a. de meilleur. a

Ullee mange 6c boit. Et le
Roi admirant la parole à un de l’es
herauts , Pontonoüs ,I lui dit-il ,- °’

mêlez du vin dans une urne , ô: 9
fervez-en à tous les convives, afin fi
que nous failions nos libations au *
Dieu qui lance le tonnerre .8: qui 9*
accompagne de fa protection les 9’

.fupplians. 9Il dit: Pontonoüs mêle du
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dans une urne ô: en prefente à tous
les conviés. Après qu’on eut bû

8: que les libations furent faites ,
Alcinoüs élevant fa voix , dit:

a» Princes A8: chefs des Pheaciens 3
a puifque le repas eft fini vous pou-
avez vous retirer dans vos mai-x
a» fans ; il el’t tems d’aller goûter le

arepos du doux ’fommeil 5 demain
unaus aflemblerons nos vieillards
nen plus grand nombre ; nous ré-
» galerons notre hôte g nous ferons
gades facrifices à’Jupiter , 8c nous
apenferons aux moyens de le renw
avoyer . , . afin que fans peine 6c
dans inquienide,par notre l’ecours,
ail" retournèrprom tement dans fa
j-patrie , quelqu’ oignée qu’elle
ufoit , a: qu’il ne lui arrive rien de
a fâcheux dans fon voyage. Quand
bil fera chez lui ,- ô: dans la fuite
in des tems , il ’foufirira tout ce que

. a la Deflinée 6c les Parques inexo-
u’rables lui ont préparé par leurs
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linéaux, dès le moment de fanaif- a
lance. Que fi c’el’t quelqu’un des a

Immortels qui fait defcendu de c
Ll’Olympe pour nous vifiter , c’en a
’donc pour quelque chofe d’ex- n
’traordinaire,car jufqu’ici les Dieux a

ne le font montrés à nous que loriZ a:
aque nous leur avons immolé desu
2fureurornbes. AIOrs ils nous ont -
fait l’honneur ripailler» anos l’a-w
-ï:rifices ’ôc de le mettre à tablera

avec nous. Et quand quelqu’unn
î de nous el’t parti pour quelque-
Woyage , ils n’ont pas dédaigné-r
ide le rendre vifibles &’ de mais:
accompagner. Car je puis dire que»:

a monsieur reFernÎblons autant par è-
lnotre picté ô: par notre juflice , a
que les Cyclopes a; les Geans fein
irelÏernblent par leur v injufiice a
par leurimpietéu’ ’ . in

Ulyfl’e entendant le Roi parler"
de la forte, lui répondit z Alci-in
’noüs , changez de fentiment , je .5
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sa vous prie, je ne reflemble en rien
.v aux Immortels qui habitent le-bril-
Q,» lant Olympe: je n’aini leurcorps ’

p ni aucune q de leurs proprietésp
punais je tellemble aux mortels,
se 8c à un des plus miférablesmorr
n tels que vous puilliez connaître,

a. car je le difpute aux. plus. infortu-
Je nés. Si je 4 vous racontois tous les
un. maux quej’ai cû, à feuillu. par la

pu volonté des Dieux , vousverrie;
nuque j’ai plus foufi’ert que tous les ,

nlmalhleureux enfemble. Mails per-
emettez que j’acheve mon repas,
A’nmalgré l’aflliâion qui me confu-

«agme. n’y a point de nécellîté

a plus imperieufe que la faim ;. elle
a) force le plus affligé à la fatisfaire;

pelle me, fait oublier tous mes
amalheurs 8c toutes mes 4 erres

La pour lui obéir. Demain , la
nPOlfiÈC du jour ayez la bonté de

a me fournir les moyens de retour-
paner dans ma chere patrie ,, tout
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malheureux que je fuis. Après-tout a
Ce que j’ai loufiat-je confens dÇœ
tout’mon coeur à mourir, pour- a
vû que j’aye le plaifir de revoir.
mon. Palais 8c m’a famille. - ’ g

i Ildît z 8c tous les Princes loue- *
cent fou difcours 8c le préparerent
à lui fournir tout ce dont auroit ’
’befoisl ,’ car fi’de’mande leur parut ”

fuite. Les libations étantèdoncfai-
ît’e’sf’grils;fe"rec?rerenr- tous "dans la

’ . leur marlou pour le c0uchef. Ulyfi-
fe demeura dans la file , Areté de
filéliloüsfldelmçurercnt’ ir’ès de ’

les; 8C a pendant qu’on l (lâchoit *
&iqu’bnn ôtoit- lesïtables y la Reià r
në’ïjr’econ’noill’anr le manteau a;

les habitsdont il étoit couvert, l-
6: qu’elle «avoit faits elle-même ’

averties femmes, prit la parole,
Bd dit: Et’tang’er ,t permettez-moi a

de. vous demander premièrement a
qui Vous êtes , d’où vous êtes ,œ
6C v qui vous a donné ces habit-s ’1’ n
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’- Ne nous avez-vous pas dit qu’erâ

a rant fur la vafie mer ,I vous avez
à été jettélur nos côtespar la rem:

9 pète? - ï J . H va Grande Reine répond le pru-
n dent’Ulyll’e , il me feroit difficile

a de vous raconter en détail tousles
a malheurs dont les Dieux m’ont
n accablé ,* .ils foutent trop . grand
a nombre v; je fatisferai feulememtà
a .ce que vousme faites: l’infiniment
arde me demander. Fort loin d’ici
au au milieu Ide la mer el’trune îleva ’

.w pelles .Ogygiç, où habite la ,-
» :d’Atlas , labelle Calypfo , Déclic

a: trèsèdangereulè par les attraits ô;
a par l’es cardias ,7 qui fontautant
sa de pieges dont il efi difficile de fe
a garantir. Aucun ni des Dieux ni
a» des . hommes ne fréquente
.n cette île ;.un. Dieu ennemi m’y
’P fit [aborder moi feul , après-que
mJupiter lançant fa foudre eutbrifé
a. mon vaiffeau; a: fait périr mes
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Compagnons. Dans ce péril j’em- d

braflai une planche du débris de a
mon naufrage ,8: je fus neuf jours sa
le jouet des flots. Enfin la dixié- a
me nuit les Dieux me patinèrent se
fur la côte d’Ogygie. ou Calypfo a
me reçut avec toutes les marques «a
d’afieâion 8: d’ef’time , à: me fit a

tous les meilleurs traitemensqu’on a
peut délirer. Elle m’offroit même a

de me rendre immortel , 6c de n
miexempter pour toujours de la a:
Vieülclle ; mais elle n’eut pas la a
force de me perfuader. Je demeu- a
raiavecclle [cpt années entieres, a
baignant tous les jours de mes lar- a
mes les habits immortels qu’elle un
me donnoit. Enfin la huitiéme an- n
née étant venue , elle meiprefl’a’a

elle-même de partir ;lcar elleavoit na
Jreçu par le melïager des Dieux un a
ordre exprès de Jupiter, qui avoit n
endettement changé l’on efprit. El- a l
le me renvoya donc furune efpecew
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in de radeau ; elle me fournit de tout
rïce qui m’étoit nécelTaire , de pain;

n de vin , d’habits ,» 8c m’envoya
o un vent trèsefavorable. J e voguai
n heureufement dix-fept jours. Le
a dix - huitiéme je découvris les
a noirs fommets des montagnes de
n votre île , En je fends une très-
n grande joie. Malheureux! toute
a ma mauvaife fortune n’étoit pas
- enco’re-épuiiëe ; Neptune mepre-

a aroit de nouvelles perfécutions.
.Pour me fermer les chemins de
a mapatrie , il déchaînacon’tre’mo’i

- les vents ôtionleva la mer pen-
tu dant deux jours ô: deux nuits. Les
a flots qui heurtoient impetueufe-
a ment ma petite nacelle, me mon-
» traient- [la mort: a tout moment ;
sanan tempête devint fifurieufe
-n qu’elle brifa ÔC diflipa ce &êle vail:

vu l’eau. "Je me misa nager ; le vent
n ô: le flot me poulierent hier con-
.v tre lerivage. Et comme je penfois

m Y.
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m’y fauver, la violence du flot me a:
repouffa contre de grands rochers a
dans un lieu fort dangereux ; je a:
m’en éloignai en nageant encore , ce
8c je fis tant que j’arrivai à l’em- a:

bouchure du fleuve. La je dé- ce
couvris un endroit commode , a
parce qu’il étoit à couvert des a
vents ô: qu’il n’y avoir aucun ro- a

cher ; je le gagnai en raffemblant ce
e eu qui me relioit de forces, a:

ô: j’y arrivai refque fans vie. La ce
nuit couvrit a terre 6c la mer de a-
l’es ombres, 8c moi, après avoir; . .
un peu repris mes efprits , je m’é- si:

loignai du fleuve ; je me fis un lit a:
q de branches 8c je me couvris de se

feuilles 5 un Dieu favorable m’en- a
voya un doux fommeil qui fufpen- a
dit toutes mes douleurs. J’ai dor- ce
mi tranquillement toute la nuit 8c a
la plus grande partie du jour. Cour-5c

Mme le foleil bailloit , je me fuis ç
éveillé , ô: j’ai vû les femmes de a:

Tome. Il. G
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a: la Princelfe votre fille qui jouoient
nenfemble. Elle paroilfoit au mi-
au lieu d’elles comme une Déclic.
a J’ai imploré fou fecours ; elle n’a

I» pas manqué de donner en cette
a: occafion des marques de fon b0n
a: efprit ô: de fesinclinarions nobles
au ô: genereufes ; vous n’oferiez at-

»tendre de fi beaux fentimens de
sa toute autre performe de fou âge ,
safoit homme foir femme , car la
a prudence 6c la fagelfe ne font pas
a» epartage des jeunes gens. Elle

. nm’a fait donner à manger; elle a
gordonné qu’on me baignât dans
sa le fleuve, 8c elle m’a donné ces
a habits. Voilà la pure vérité à: tout .

a ce que mon afiliéiion me permet l
a! de vous" apprendre.

Le Roi prenant la parole, dit
-..à Ulyffe : Étranger , il y a une
h) feule chofe ou ma fille a manqué,

-»c’ei’t qu’étant la premiere- à qui

avons vous êtes adrelfé , elle ne
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"vous a pas conduit elle-mêmesc
dans mon Palais avec fes femmes. se

Grand Prince , repartit Ulyffe , se
ne blairiez point la Princelfe vo- «c
tre fille , elle n’a aucun tort; elle A:
m’a ordonné de la fuivre avec fes ce
femmes , c’el’t moi qui n’ai pas a

voulu , de peut qu’en me voyant se
avec elle , votre efpricne fût obf-vcc
curci par quelque foupçon com- (c
me par un nuage ; car nous au-w
tres mortels nous fommes fort ja- ce
loux 6c fort foupçonneux. ne

Étranger, répond Alcinoiis , je ce

ne fuis point finet a cette pallion , a:
8c je ne meLmets pas legeremenr un
en colcrc. J’approuve toujours ce
tourte qui ef’t honnête» ôc jufie. a:

Plûr àJupitcr, à Minerve 8c à...
Apollon que tel que Vous êtes Ô( ce
ayant les mêmes penfées que moi, ce
vous pufliez époufer ma fille 6c on
devenir mon gendre , je vous a
donnerois un beau Palais ô: de ne

G ij
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grandes richelfes- , li vous preniez
z». le parti de demeurer avec i nous.

mil n’y a perfoameiciqui veuille
wv’ousiretenir parfume , à-Di’euxne

aqplaife. Je. mus promets que de-
-nmain tout fera prêt ur votre
ru voyage ,. dormezfe ement en
a» toute sûreté. Les gens que je vous

n donnerai obferveront le moment
v que la mer fera bonne, afin que
a) vous puifliez arriver heureufe-
a» ment dans verre patrie, ô: par-
» tout où vous voudrez aller; duf-
az fiez-Vous aller au-delà de l’Eubée

I) qui ef’t fort loin d’ici, comme nous

on le lavons parle rapport de nos Pi-
galotes , qui y menerent autrefois
a» le beau Rhadamanthe lorfqu’il al-

» la voir Tityus le fils de la. terre.
a) Quelqu’éloignée qu’elle; foit ,1 ils

a» le menerent ÔC le ramenerent dans
a) le même jour fans beaucoupr.de
a peine. Et vous-même vous con-
» noîtrez par expérience la bonté 6C



                                                                     

D’H 0M È R E. Liv; VIL? me
la legereté de; mes .vailfeaux , ô: a
l’adrelfe 8c la, force de mes ra-ru

meurs... ’ . « A -°!
. Il dit»; 8L Ulyll’e penetré d’une

joie. qu’il n’avoir pas encore l’en-t

rie , leva les yeux au ciel ,1 8c fit
cette riere. GrandJu irer , faites æ
qu’A cinoüs accomplilÏe-ce qu’il v

me, promet ; que la gloire de ceu
Prince. , fans jamais ’ s’afi’oiblir ’,s°

remplilfe la terre entiere ,. à: que G
je retourne heureufement dans w

mes Etats! àComme cettqtfconverfation al-
101rân1rèbArcte ales
femmësde drelferunr t a’Ulyffe
fous eïpor’tique , de île garnir de
belles étoffes de peurpre ,.d’éten-
dre fur ces ét’éflësÏde’beaux tapis ,

8c de mettre par’deîfus des couver-

tures très-fines. Ces femmes tra-
verfent auili-tôt les appartemens ,
tenant dans leurs mains des flam-
beaux allumés. Quand elles en:

’ G iij
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- rent préparé le lit , ellesrevinrent
avertir Ulylïe. que tout étoit prêt.

onAulfi-tôt il prend congé du Roi
6: de la Reine , 8t’il en conduit
par ces femmes dans le fuperbe’
portique qui lui étoit defliné. Al-

’ cinoüs allaaullife coucher dans
d’appariement-île plus "reculé V de

fun-Palais , à: la:Reine:lè munira
.-’dans Un autre lit auprès décelai

’ du Roi. V
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nexsxsxexexemx
REMARQUES

S U R
L’ODYSSÉE D’HOMERE.

1.17.34.: VIL
P UV «la e ai l’avait élevé et?
.1 qmmoùclog’rgbin de fa chambre]
Le mot Mené)»; figni e une performe qui
a foin de la chambre , à qui on a commis la
garde de la chambre. Cette Eurymedufc , qui
avoit élevé la Prunelle , étoit parvenue à.
cet emploi, a: c’e’rcoir la fortune ordinaire
dans les maifonr des Princes 5 ils récompen-
filaient de cette charge ceux qui les avoient

e oves. rPage 1:4. C’était me femme que le: Phea-
piens amourent d’Epire ] Comme ces peu-
ples-là faifoient un grand commerce, ils
achetoient des efclaves qu’ils revendoient.
Ils avoient fait prefent au Roi de celle-ci,
8: Homcre fait entendre par-là que c’était
une performe confidcrable.

Et qu’il: rétamoient comme un Dieu] Et
«fait comme les bons Rois doivent être écou-
tés , leurs paroles font refpeâables comme

des oracles. G iv



                                                                     

"in; insulinase:Pa e us. Car il e près de celui Je Mon
fera Voici une file qui va chercher de
’eau avec une cruche , 8e dont le pere a un

Palais. J’ai fait voir ailleurs ne les Princef-
Tes alloient elles-mêmes à la ontaine. Cette
jeune fille répond donc comme une fille de
qualité , mais cette ré onfe lui convrent en-
porc entant u’elle e la Déefl’e Minerve.
Car les Palais es bons Princes font toujours
près du Palais de lu irer ; delta-dire , que
Jupiter habite près ’eux.

Ces habitat" ne reçoivent par volontiers
1h92 eux le: étrangers , à il: ne le: voyent
pas de bon œil J Cependant nous verrons

u’Ulyfle fera fort bien reçu dans la Cour
’Alcmoüs. Comment accorder donc avec

cette bonne reception ce que cette fille dit
ici P Parleroit-elle. ainfi Pour rendre Ulyfie
plus précautionné He fuis etfuadée qu’elle
dit la vérité. Ce qu’elle dit ici des Pheaciens
zfi vrai de prefque tous les infulaires ; il n’y
a que les honnêtes gens 8: les gens de con-
(litron qui traitent bien les étrangers , le
peuple ne leur cit point du tout favorable ,
nous en avons des exemples bien voifins.
Les Pheaciens jouiIToient dlun figrand bon-
heur , qu’ils pouvoient craindre que cela ne
donnât envie aux étrangers de venir s’établir
dans leurîle , ou même de les en chafiër.

Ce fiant de: homme: né: pour la marine J
Et par. confequent plus grofliers 8: plus in-
traitables que les pennies qui cultivent les
autres arts. - w . A
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r Car Nepmuelersufia’ir comme maîtres-do
la mer] Voilà. pourquoi , ’oommeijel’ai dé’ ’

dit, cette ile avoit eté anciennement appe - ,
lée Scherie ,1 c’efls-à-diregl’île du conimeræ.

Mais fi cette île étoitfi puiflànte , fi (on com,
merceétoit fi étendu; d’où vient u’Ulylle
n’en controit pas même le nom? E -il pof-o
fible qu’avant.la guerre de Troye cette île
n’eût pas fument. envoyé v des vaifl’eaux à
Ithaque, qui n’en étoit qu’à une journée?
C’efi à mon avis une des tallons qui ont obli-

é Homere à faire de .cette île une île fort
loigne’e, afin de donner plastie vraifern-

blance à (on recit. Cela aura pû nuai obli er
Homere à groŒr l’averfion que ces peup es
avoient pour les étrangers. V i a r

. A ) rPage 126. Leur: vaifli’aux volent plus vira
u’un oifeau, ou que la penjë’e’me’me J Carte

a e n’en véritablement qu’à une journée d’1-

thaques wifi verrat-on qu’Ulyfl’eyzarrivera
en une nuit. Mais comme le Poète-la fait
très-éloignée I, il a recours ici à; cette hyper-
bole pour fauver cette rompteiarrivée, qui
ne devient vraifembla e que par liextrême
legereté de ces vailleaux , ils volent plus m’-
.te qu’un oijèau, on ne la renflée même. Cette
hyperbole , dont , cjfert ici cette jeune fille ,
fait Connaître à: Ulylïq que cespcu’ les (ont
fortsfilrrla figure alcali pourquoi il espaye-
ra bien-tôt e’la même monnaie , 8: ne gar-
glera pa’sbeaucoup de mefuredansles contes
qu’il leur fera.’ l a, a i -

Ulm m marchant sa page; je Mer
Y
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d’admirer. le: ports J trie de «que
vit Ulylfe avamque d’autre ans la ville;

La hauteur de: murailles à le: remparts
paliflhdt’: ] Le Grec dit , brumaille; haute:
à fini ée: de)palij]àdar.:ll-nre paroit ri-v
dicule e placez: ces il ades (in les mu-
railles, leur-hâlaient. rafloitflumere veut
dire , à mon avis , que devances murailles
il y avoit des foliés ou des remparts qui
étoient palilfadés. Sur cette forte de fortifi-
cation on peut voir ce que rai remarqué
dansl’iliade.-ï 2 . Un W

Entrez à ne témoignez «aux:
crainte] Minerve ferlae’clareici pour ce qu?!-
le. eii 5 une jeune fille ne cuvoit pas donner
ces rages’confeils à Uly e. Aufii ce! épifode
de Minerve auroit été cher-if fi elle n’était
venue que our lui enfei ner le chemin ; au-
lieu qu’il grmdï8tn le Quand c’en-pour
hidonner des avis qui lai (ont nécefl’airest
Le fait ce gramme: (archéen fenti. ’

- Pager: 7501:7 au» Mpæ ùarâi -, geloiQn’e’à

"au cr , réuflîtmieùx ’un autre dans tout
ce qu il enflaîrand] H e certain que la timi-
dité 212ng eaucoup (le grandes 45men!
faut de la hardiefle 51 mais il faire que cette
hardiefl’elfoisjeondwite paralanpmïlence.’ - ’

1:an firpesqirmm’fe: fiijm
dans le: nerves inju et qu’iLmeprit -] ce
paillage (:5 confidérab e , en ce qu’il nousfait
entendre le teins ou le telle des ancrens



                                                                     

s u a 1’0 n r s s n’a. Livre VIL in
Geans avoit peri. Eurymedon leur Roi étoit
grand-pue de Naufithoiis pere d’Alcinoüs.
Ainfi les Geans furent exterminés quarante
ou cinquante ans avant la guerre de Troyen;
ce qui s’accorde avec l’ancienne Tradition,
qui nous apprend qu’Hercule 8e Thefée ache-
verent d’en purger la terre. On peutivoir ce
que Plutarque a ditdans la vie de Thefée ,
8c le beau portrait qu’il fait de ces Gems.

Pa e 128. Fut tué par les fleche: d’Apollon]
C’e -â-dire ,j qu’il mourut de mort fubite. x

Et jamais femme] Le Grec dit , à de
«toutes les femmes ui gouvernent laur’maifûn
fias les ordre: de. eurs maris. Homere calei-
gne ar-là ne le mari cit le maître de la
mai on. L’é o e qu’il fait ici de cette Reine

cit d’unegran ebeauté. ’ A -

Page m9. Car tout le Palnirçbrîlloit d’une
.-Iumiere aufli éclatante ne ceHedelaluue,

v. ourmême que celle du f cil ] Homere ne fait
cette defcriptionli pompeufe du’Palais d’Al-

’cinoüs , que pour vanter les avanta es du
commerce , qui refit la fource inépuifa le des
richeliès d’un Etat. Dans les lieux où le com-
merce fleurit , tout devient or ou metal ré-
cieux.’ L’Auteur du rumen a li peu. enti

.labearqé de cettePoëfie, u’il la désho-
nore à on ordinaire ,i&.par. a maniere dont
il la rend , Be par les refléxions dont il l’ac-
compagneQLa Primeffe Nœufisàa , diteil,
étant arrimée chez le Roi fin pere,1[èsfreres

fèntblablereà de: Dieux détalerait l es males

. v;



                                                                     

ne Rru’anqurs0’ parurent les rober dans le Palais, dont le!
mur: étoient d’airain, la porta d’or, ayant
âfer tâté: de: chiens d’argent; immortels à
ponfiljets a vieillir , que le [age Vulcain avoit
fait: pour garder la maifan du magnanime
.Aleinoüs. Où cit la Poëfie quife foutlendroit
dans un llyle-r fi malheureux? Après le texte
li indignement rendu , viennent les reflé-
xions u Chevalier 85 de l’Abbé , deux airez.
fades perfonnages. V ou: vous macquez , Mon-
fieur , ’dit le premier , voilà une ehojà bien
remarquable , que de: chienrd’argent fuient
immortel: à ne vieillyent point. Aimez-

;voui’ bien que ce: chien: ’argentfbient mis [à
pour garder le Palais d’Alcinoü: ï Mai: com-
ment peut-on concevoir qu’un Roi, dont le
Palais ejl d’airain , ui a de: porter d’or à
d’argent , n’ait par et palefrenier: pour de?
teler le: mules de [on chariot , à qu’il aille
que je: enfant les détellent eux-même: . Cela

-.ejl étonnant, répond l’Abbé , mais ne faut-il
474.1 qu’il y ait du merveilleux dans un Poê-
-.me; Voilà comme ce grand Critique fe moc-
. ne toujours de la raifon 8e de la plus belle
goëfie, évitant fur-tout avec grand foin de
dire quelque chofe de renié.

Et les anneaux d’or ] Les anneaux que l’on-

mettoit au milieu ides portes pour les tirer
. ou les poulier, ou même pour frapper. C’é-

-; toit comme les marteaux. - r ’

Page r 30. Vulcain les. avoitfaitr par les-fi-
1412" merveilleux de fim un, afin qu’ilrgaar-
Anjou l’entrée, du Palais 1 Nous ne ferons
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pas étonnés de vair des chiens d’or 8e d’ar-
gent garder le Palais comme s’ils étoient vi-
vans, après les merveilles ne nous avons
vil exécuter à Vulcain dans 1’ liade , ces tre-
pieds qui alloient aux allemblées 8e ni en
revenaient, ces femmes d’or qui ai aient
ce divin fa cran à fan travail, &c.C’elt
ainfi que la oëfie d’Homere anime toutes

choies. ’De beaux regs: tout d’une feule pine]
Homere ne it point de quelle mature é-
toient ces fieges , il y a de l’apparence qu’il
a voulu faire entendre qu’ils étoient aullî
de métal , puifqu’il fe (en de la même ex-
prelfion , i; puât à! «531J, pour dite qu’ils
étoient mallifs, 8e qu’ils n’étaient point en
dedans d’une vile marier: couverte de feuil.
les de métal.

sur de: piédefiaux magnifiquer étoient de
jeunet garçon: tout d’or J On a fort bien te-
’matque avant mai que c’efl ce paffage d’Ho-
mere que Lucrece a unité dans fan [ec’ond
livre :

Si non aureafitnt juvenum fimulatra par

’ ’ ædes OLampladas ignif’eras manions retinentîa
dextris ,

Lamina mâterais epulis ut flippoditentur;
N ec domus argmto fulget arnaque renidæ.

’ Tenant de: torche: allumée: ]- Car alors on
ne brûlait au-lieu de flambeaux que des.



                                                                     

r58 R a n A a q u a s .torches. c’en-adire, des branches de bois
qui brûloient par le bout , comme dit Vir-
gile,

Urit odoratam noElurna in lamina cedrum.
On n’avait encore inventé ni les flambeaux ,
ni les lampes, ni les chandeles. A propos
de chandeles, je vois dans Eultathe que ce
mot cit purement Grec 5 car il cite un ancien
Auteur ui a dit , cloutais turbiner 7910.
Achette e: ehandele: pour une petite pieu
d’argent. ’

Page 131. Et on voyoit toutes leur: mains
fe remuer en même rem: comme les branches
des plus haut: gin lier: ] Hamere elt un
grand peintre , i peint toujours 5 ainfi , ’
pour bien entrer dans fa penfe’c, le véritable
fecret cit de fe remettre devant les yeux les
fujets dont il parle, 8: avec le fecours de
Ies exprefiions on s’en for-me la même image
qu’il s’efi formée. Par exemple dans ce pal"-
. age ,’ fi l’on ne-fuivait cette maxime , on fe-
rait embarralTé à exprimer-la ,penfée du Poê-
te; mais fi l’an fe reprefente toutes ces fem-
mes qui travaillent en même terns, 8e dont
les mains le remuent tout â’la fois , les unes
deça , les autres de-là , on conçoit unei e

de branches de peupliers a nées par es
vents , 8: l’on connaît par-fi ne c’efl ce

’qu’Homete a voulu dire par-ces? culs mots ,

ferlai-iræ»: MM; matiront. v
L’huile même auroit coulé deffus fans y

biffer de tache ] Cîefi à mon avis le [cul ven-
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fiable fens du vers Grec. Homere ut louer
la manufaéture de ces étoffes, it u’elles
étoient fi fines 8: li ferrées , que l’hu e mê-
me auroit coulé delïus fans pouvoir s’y atta-
cher , 8c fans y lailÎer par confequent la
moindre tache ; car les taches ne viennent
ne de l’imprellion que fait-l’huile en s’in-

nuant. l I
’ Autant leur: femme: [méfient toutes les
autre: en adreflie] Par ce qu’ omere dit ici,
car c’efl lui qui parle, on ne peut as douter
que les femmes de Carc re n’en ent de (on
rems cette réputation d’ abileté. Apparem-
ment leurs maris par leur commerce leur
avoient amené des efclaves Sidoniennes
qui les avoient infiruites.

Page t 3 z. La poire prête à cueillir en fait.
agir une qui naît La plus grande idée que
Dieu lui-même aune de la plus heureufe
terre du monde ,-d’une terre découlante de
lait 8: de miel, c’elt que les arbres y ferons
chargés définit , que le: vendanges attrape-
ront lamoiflon ,i à que la m i on fuivra im-
mediatement les vendanges. omit arbores
replebuntur ; apprehendet mefjium tritura
vrndemiam , à. vindemia occupabit [emen-

’ rem. EaAPoëfie-vencherit fur cette heurcufe
fécondité 5 en mon: que les arbres portent
des fruits fan’s’ difcontinuationy ne peu-ï
dan: qu’il y en: de mûrs , on en écouvre
de verts qui vont mentir 8: d’autres qui

enflent. Ainlic’elt une recolte , une cueil-
te continuelle 8c égale dans toutes les far-g



                                                                     

160. Rama a q-u unfans. On prétend que cela cit fondé fur une
verité naturelle; car il y a véritablement,
dit-on , des arbres qui ont] touiours fruit se
fleurs , comme le Citronier , ont Pline dit
après Thcophralle, Arbo: ipfa omnibus ho:
rit pomifera , (du: eadentibu: ,’ aliir matu-
refcentibus , aliis verô fubnafcentibur. Le
même Pline étend cela à d’autres arbres,
Novuf tee-flaflas in hi: ou»; annotino pendet:
Et il a tire que le pin habet finôlum mutu-
refceutem , habet proxnno anno ad marmita-
eem venturum , ac deinde tertio , (N. Ho-
mere granit bien le miracle , en l’étendant
à tous les arbres de cet heureux terroir. Mais
on fait ce qu’il faut rabattre des hyperboles

poétiques. - v
Page 133. Pendant que les unsfèchent au

filez? dans un lieu découvert] Pour bien en-
tendre cet endroit il fant lavoir la manier:
dont les Grecs faifoient leurs vendanges;
car ils ne les fiai-(oient pas comme nous. J’en
ai fait autrefois une Remarque fur la cinquan-
tième Ode d’Anacreon. On portoità la mai-
fon tous les raifins que l’on avoit coupés ;
on les expafoit, au foleil dix jours -,on les
billoit aulli .ndant ce tems-là expofés à
lafraicheut je lagnuit. Aprèscela anales
lamoit à l’ombre cinqrjours , 8c au: fixiéme -
on les fouloit 8c on mettoit le vin dans les
vaillèaùx. Voici le récepte qu’en, donne
Hefiode luivmême (fins fon.Traité des ont,
vres 86 des jours, vers 607. Lor que l’Oriqn
à la Canicule eront au milieu u ciel à ne
l’aurore rager eral’Arélure, alors , mon c et
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Perfa , porte tous tes rai "15 à la maifim,
expofie-le: dix jour: au oleil 6’ autan: de
nuits à l’air ; tiens-le: à l’ombre cinq jour: ,
Ù au fixiéme fais couler dans le: vaifleaux
les prefèn: de l’enjoue’ Bacchus. Homere mar-
ante ces trois états différens ; le premier,

es raifins qui ont déja été au foleil 8: qu’on
foule ; le feeond , de ceux qu’on eXpol’e au
foleil pendant qu’on foule ceux-là ; 8: le
troifiéme , de ceux ni, pendant que les
féconds font au foleâ, font prêts à couper

ou; être mis à leur place. Et il en donne
a raifon dans la faire; dei! que pendant que

les ceps [ont chargés de grappes noires 8e
mûres , il y en a de vertes qui font rêtesà
tourner. Voilà , fi je ne me trompe , a véri-
table explication de ce paillage d’Homere,

ui fans doute a fondé ce miracle poëtiquc
A ur ce u’il y avoit des vignes qui portoient
des rai ms trois fois l’année , comme Pline
l’a remarqué :Vite: guident 6’ nifèm fun: ,

qua: ab id infanas vacant , ucniam in ü:
alla maturefèunt , aliæ turgejgunt , aliæflo-
rem. Lib. 16. cap. a7. Ily a des vi ne: qui
portent trois foi: , à qu’on appelle olles par
ceneraifon .- parce ependanr qu’il y a de:
grappe: qui maniât , il y en a d’autre:
qui commencent à groflîr à d’autre: quifim:

enfleur. ’T els je»: le: me ni ne: efem dont le:
Dieux ont embelli il; giflai: Pdr’Alcinoüs] Il
n’y a rien en effet de plus admirable que ces
jardins d’nlcinoüs tels u’Homere les décrit,
8c J’ai toujours admiré. e mauvais fens d’un



                                                                     

162 h RnunnoansEcrivain moderne, ui pour mettre notre
fiecIe au-deflhs du llécle d’Homere , a ofé
préférer nos magnifiques , mais fiériles jar-
dins , à ces jardins où la Nature toujours fe-
conde rodiguoit en toute faifon toutes l’es
riche es. Et voici comme il s’explique :

a Le jardin de ce Roi , fi 1’ on en croie
Homere ,

gui-[e phi: à former une belle ehimere ,
tilemmt rempli de bons arbre: fruitier: ,

Renfmnoit dam fi: mur: quatre amen:
tous entiers ,

Là [tenailloit lapin, à" la figue à l’o-

range .Ici dans in; retoinfe foulai: la vendange;

Mais outre que dans cette miférable Poëfie
le Poète ruine 8: détruit tous les miracles
de la Poëfie d’Homere 8c ceux de la Nature,
par il n’y a rien de bien extraordinaire qu’on
cueille dans un jardin des poires, des figues ,
des raifins , des oranges , 8: il n’y a point là
de belle chimera , puif u’on le voit très-fou-
.vent dans des jardins on communs; où en
le bon fens de préférer ces jardins fiériles I

ne le luxe a imaginés 8: où la Nature gémit
3e (e voir captive , de les préferer , dis-je ,
à un jardin où la Nature renouvelle toujours
fes dons? C’ellî-là le langa e d’un homme
qui a cru 8c enfeigné que e luxe étoit un

es beaux prefens que Dieu ait faits aux
hommes. Ce n’était pas là le fentiment des
[ages payens ; 8e pour ne pas fortir de notre
fujet , voyons ce qu’Horace dit des raf-
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ces 8c fomptueux jardins des Romains:

. . . . . Platauujque «de!» , ce. 1g. 156.2.
Evineez admet. Tain vialaria 6’

.Mynu: à omnit tapie narium
V Spargent clivais adonne

Fertilibm domina priori.

Lejle’rile plane in: faire négliger l’anneau.

Les quialiers , le: myrte: à router farte: de
fleurs parfumeront bien-26: le: lieux que l’an
nuait au crevant planté: d’olivier: , Ù qui
étoient un fi grand revenu pour leur: pre-
miers maîtres. Et il ajoûce , Bientôt on verra
les laurier: , qui par l’épaiyieur de leur orn-
bre défendront des rayons a flaiail , quoique
cela [bit exâreflément défendu par le: ordon-

nances de amulu: , par le: laix du feven
Caton s à par toute: les reglet des premier:
Legiflateurs. Mais fans regarder ni à l’utile
ni au moral, qui cit-ce quine préférera a:
à toutes les plus grandes merveilles de lart
les merveilles de la Nature à D’ailleurs la
Poëfie qu’Homere étale dans cette defcri
tion cit fi charmante, que je ne puis allé:
m’étonner qu’un homme qul fe piquoit d’êç.

tre Poète n’enait pas été touché.

.7 Page 134.. Ce Dieu était le dernier à l’hon-
neur duquel il: verfaient le vin ile-leur: gan-
pes ] Mercure étoit le dernier à quion falloit
des libations quand on émit fur le oint de
s’aller coucher , car il préfidoit au liimmeil,

. Detfamnot adimitque. ’ "mm



                                                                     

x64 Ruraux-ovesPage 135. Et le: honneur: don: le peupla i
le: arevêtus] Il aroit par ce paillage que
le gouvernement es Corcyriens étoit, Lom-
me les. gouvernemens de ces tems-là, un
Compofé de Royauté 8c de Democratiq,

uifque nous voyons que le peuple donnait
es dl nités. On peut voir une Remarque fur
un pa age du Livre fuivant.

En un: ces mon il s’aflîedjur la cendre
du foyer Le foyer étoit un lieu facré à cau-
fe e Ve a. Et c’étoit la maniere de fup lier
la plus touchante 8: la lus sûre. Themi ocle
l’imita long-tems aptes, lorf u’il fe réfu la
chez Admete Roi des Molo es: Il s’aflist ,
dit Plutarque, au milieu de jan foyer entre
fe: Dieux dame iquer. Que peut-on répon-
dre àl’Auteur u arallele,qui pour rendre
ridicule cet endroit , qu’il n’a point enten-
du , nous le préfente ainfi z Ulyfleétdntpar-
venu dans la chambre de la Reine, alla t’a]:
feair à terre parmi la pauflÎere auprès du feu.
Voilà un Critique bien inflruit de l’Antic

quité. ’
- Page 136. Et de qui la prudence était aug-

’ "rentée par le: exemple: des ancien: teins dan:
il était inflruit ] Le Grec dit z Et qui [avoit
le: chafes ancienne: à plufieurs autres. Il n’y
a rien de plus capable d’inflruire les hom-
mes que l’l-Iifioire 3 c’en pourtant une con-
nailfance allez négligée. L’Auteur du Livre
de la Sageflè en connoiflbit bien le rix; car
en parlant du fage , il’dit comme omet: ,
Sait premier; à defuturi: climat. Sap. 8. 8.



                                                                     

a

s u n [’0’ n r s s n’a. Livre f’II. me
Voilà le portrait qu’Homere fait d’Eche-
née.

Et uiaceam a ne de [a oteEiion le: u
.pliunsquomerlé étreigne pair-tout que
protege lesvpauvres 8c les étrangers , 8c qu’il
a une attention particuliere furles fupplians ;

1 car lesPrieresafont-fes filles , comme nous
l’avons vu dans l’Iliade g auifi Dieu dit lui-
même qu’il aime les étrangers 8c qu’il leur
donne tout ce qui leur cl! nécelfaire : Amas
peregrinum à demi vifium à" veflitum. Et
vos ergo amateperegrinat. Deuteron. 1o. x 8.

a 19.

Page r38. Tour ce que la Dejiine’e à le:
:Parquer inexorable: lui on: préparé par leur:
fufiaux des le premier moment delà unifian-
ee J Ce paillage cl! remarquable. Homere fé-

. pare la Deliinée à: les Parques ; c’eft-à-dire,

.flueks Parquesne font qu’exécuter les or-

. res de la Deliinée , qui v n’eii autre que la
Providence , 8e. ui a reglé 8: dérerminéla
. fortune de tous .15 hommes dèsle moment
e qu’elle leur fait voir le jour. ’

Page r39; Que fi e’efl uelqu’un de: Ini-
rnariel: qui fiait defiendu de ’Olyrnpe] Quand

.N’auliéaaa comparé Ulyll’e à’un’Dieu , ou au-

I’roit pli croire.un c’était l’elfet de fa pallion

qui l’avait aveu lés; Mais Homere la jullifie
bien ici, en fai am: qu’Alcinoiis foupçonne

je même que c’en: un des Immortels.

i. .:Cer jufiu’iei lesDisuxinefi [ont munit



                                                                     

166 Renan-oursanaux ] Alcinoiis n’elt point furpris que les
Dieux daignent le montrer aux Pheaciens
qui (ont hommes julies; mais il eli fu ris

que ce fait à l’heure qu’il étoit, 8c de- à il
juge que fic’efi un Dieu , c’e& potrr quelque
chofe d’extraordinaire qu’il leur apparoir.

Que larf uel nous leur avant immole” de:
.hecatombesî C’efi ainfi qu’Homere recom-
mande la pieté envers les Dieux, en faifant
voir qu’ils honorent de leur prefence les
.facrifices qu’on leur fait. v e

Et quand quelqu’un de nous tell parti [pour
quelque va age , il: n’ont pas dédaigné e [a
rendre vifilzles J Les hummes Ont toujours
befoin de la’proteélion de Dieu ; mais cette
protection leur efl: encore plus néceifaire
dans les voyages. Homere favoit que les

.Dieux , cÏell-à-dire les Anges , fe font fou-
-.vent’rendu vifibles pour conduire eux-mê-
mes des gens pieux ,c’eit fur cela qu’il a ima-
ginâtes, conduites miraculeufes dont il cit

parlé dausrl’Iliade 8c dans ’l’Odyfi’ée. Alci-

noüs releve bien ici les Pheaciens par cette
diflinétion fi marquée des Dieux en leur fa-

»veur. -Carie puis dire que nous leur "flambions
autant par notre rete’ 6’ par aaxrejujiiae]
C’elt cette ieté cette jufiice qui leur a-
voient attit tout le bonheur dont ils jouir.
(oient. Et c’eii cela même qui leur avoit fait
donner le nom de Pheaciens; car felon la fa-
.vante remarque de Bochart , ils furent. ainli



                                                                     

s un L’O n r s sans; Livre 711.167
nommés de l’Arabe pliai]: , qui lignifie , émi-

nent , [ublime, ui efi au-defl"us des autres
par fa dignité â par jaIverru. Or il n’y a
point d’hommes plus éminens 8c plus difflu-
gués que ceux qui, s’elevent au-dellus des
autres par leur picte , 8c qui reffemblent aux
Dieux par leur juftice. Mais il cil bien diffi-
cile de conferver ces vertus dans une longue
profperité. Ces Pheaciens , ui le dilent ici

pieux 8: fi vertueux font p ongés dans le
vice , comme Homere le fera voir, en nous
les reprefentant uniquement occupés des
plaifirs de l’amour 8c de la bonne chere.
C’elt donc en vain qu’ils fe donnent un éloge
qui n’appartient qu’à leurs ayeux , de la ver-
tu defquels ils avoient fort dégeneré. Après
être devenus très-vicieux , ils devinrent li
fuperbes , qu’ils s’attirerent de grandes guer-
res 8c qu’ils perirent enfin par leur orgueil.
Tout ce difcours d’Alainoùs cit très-fente.
Cependant voici comme l’a traité l’Auteur
du Parallele. Le Rai pendant le louper fait
un Ion difeours à Ulyflè, au je orais qu il y
a du en: , mais ou je n’en vois point du tout.-
Uly e prie qu’on le lai e manger parte u’il
en a befbin qu’il n’e pas un Dieu. La ec-
ture feule de cet endroit de l’original fait
voir le fens de ce Critique.

Changez de fentiment J Ulyll’e ne peut
fouffrir qu’Alcinoüs le prenne our un Dieu,
8c il reconnoït u’il ne relïemble à aucun des
Dieux, ni par corps , ni par les proprie’.
tés qui élevent fi fort la Divinité auudelïus

de l’homme. . a



                                                                     

168 Renanovss - .-Page tu. Pourin que j’aye le plaijir de
revoir mon Palais] Il ne nomme pas fa fem-
me , de peut de refroidir par-là le Roi, que
l’efperance de faire de lui un gendre préve-
noit en fa faveur.

Page 14;. Aucun ni des Dieux ni des hom-
mes ne fréquente dans cette ile] Homere a
le fecret admirable de renfermer de randes
leçons dans les narrations les plus imples.
Il nous fait voir l’indigne palliai: dont la
Déelle Calypfo a été prévenue pour Ullee ,
.8: les avances honteufes qu’elle lui a faites;
objet dangereux pour les mœurs. Que fait-il
donc pour prévenir le poifon que cet objet
préfente P Il ne s’eli pas contenté d’0 pofer
a fagelle de Penelope à la folie de Ça ypfo ,

8: de faire l’entir le grand avantage que la
mortelle avoit fur la DéelTe , il nous décou.
vre ici la caufe de cette folle pallion , en nous
difant qu’aucun des Dieux 8: des hommes
ne frequentoit dans cette ile. D’un côté l’é-

loi nement des Dieux , 8c de l’autre la rare-
té es objets font qu’elle fuccombe à la vue
du premier qui fe préfente. Tout objet cit
dan creux oui une performe qui et! dans
la fo itude qui n’a aucun commerce avec
les Dieux, comme parle Homere.

Page i43. Maii- elle n’eut pas la. force de
me perfirader] Car il lavoit ne l’immorta-
lité ne dé end point de ces ivmités infe-
rieures ; à il n’ignoroit pas qu’une performe
qui aime promet toujours plus-qu’elle ne
peut 8c qu’elle ne veut même tenir.

Page



                                                                     

s u n 1301)! as n’a. Li’ilre 717.16)
Page [4.7. Elle ne vous a pas conduit. elle-

même dans mon Palais avec [ès femmes J
Alcinoüs croit que (a fille a Fait une faute,
non feulement contre la politelle , mais en-
cart contre-l’hofpiralite’ , de n’aVoir pas c’on.

duit elle-même cet étran et; elle n’avoir
[rien à craindre puifqu’el e étoit avec les

femmes. .. nC’efl mai qui n’ai pas voulu] Ul lie en
homme fin 8c rufe’ croit que e ifcours
d’Alcinoüs cil un difcours que le foupçon
lui fait tenir , se que le Prince ne lui parle
ainfi que pour découvrir Comment tout s’efl:

allé entre lui de la Princelfe , c’elt pourquoi
il déguile un peu la vérité. . l

- Vous. [fiez épaufer ma fille ] Alci’rioüs à
beau alli ter Ulyliequ’ilell incapable de com-
cevoir aucun (Oupçon, myrte l’en croit fait
capable; se l’offre fiptompte que lui fait le
Roi, le fortifie dans cette o mien; il. fifi:

rfuadé, comme l’inli-nuelîul athe, queute
filme ne cherche qu’à détouvrir fi la fille
n’a point conçu que que pallion. po’urlui ,
8e s’il n’ya posté ondu. Au-refte cette pro-
pofition que lui ait Alcinoüs, à cela rès
qu’elle cit un peu prématurée , n’a rien 7ere.

traordinaire pour ces tems-là 3 routeroit
plein d’exemples de ces fortesde mariages I
faits par ocçafion : un Roi prenoit pour en;
cire unwétranger qui étoit arrivé’chezv i;
quand il connoillbir à les manicles qu’ile’toit

igue de cet honneur. C’était ainfi que Bel-
lerophon r, Tydée , 7Polynice avoient été mais.

TomeII. ’ i H ’



                                                                     

x70" Rtii’anquss
liés. On ne s’informoit pas alors li un hom-
me étoit riche ; il fuififoit qu’il eût de la
naifiimce 8: de la vertu.

Page 14.8. Dujjiez-vous aller tau-delà de
1’ Eube’e qui efi fart loin d’ici, comme nous le

favoris par le rapport de nos pilotes ] L’Eubée
efl enelfet allez éloignée de Carcyre ou Car-
fou , uifque pour y aller il. faut palier de la
mer ’Ionie dans la mer Icarienne , 8c dou-
bler tout le Peloponefe. Mais Alcinoüs fait
cet éloignement encore beaucoup plus grand
en dépayfant (on ile , 8c en la faifant une des
Iles Fortunées; car c’ell de cette idée 85 de
cette huile luppofition qu’il tire la particu.
larité de Rhadamanthe qu’il va raconter.

Qui y menerent autrefois le beau Rhada-
manthe , larfqu’il alla vair Tityus le fils de la
Terre] Nous avons vu dans le tv. Livre ne
Rhadamanthe habitoit les champs El ées -
en Efpagne fur les bords de l’Ocean. Ici-
noüs veut donc faire croire ici que (on ile
cil près de cet heureux fejour, 8c pour le
perfuader il dit que Rhadamanthe voulant
aller voir le Titan Tityus fils [de la Terre ,
le fervit des vailleaux des Pheaciens , parce
qu’ils étoient plus legers que les autres. Ce
voyage de Rhadamanthe ell: imaginé fur ce
que c’étoit un Prince très-jolie , 8c ne Ti-
tyus étoit un Titan très-injulte 8c tres-info.
lentgiRhadamanthe l’alloit voir pour le ra-
mener à la raifoii par les remontrances.

V. iJ-Quélqü’e’loignée qu’elle fait, ils le montrent



                                                                     

s a R 1:0 tu; a 1’ a. Livre VIL (7.
fislerarnenerent dans le même jour faire beatn-
coup de peine] Quand Harriet: n’auroit pas
déplacé Corcyre ,’ 8c qu’il l’auroit lainée o

elle eli vis-’â-yis du continent de l’Epire ,
cette h perbole d’aller de Corcyre en Eu,-
liée 8c ’enrevïenirglgnsle même jour,feroit
excellivement outrée - 8c c’ell bien pis coco,-
re en la plaçant près des :Iles. Fortunes dans
l’Ocean. Maisrien n’ait ,impollible à des
:vailleaux qui vont aulfi vite, u’unwoifeau,
ou que la penféemême. Cela a rege bien le
chemin 8c rapproche les diliances les lus
éloignées. Homere fait voiriciv ue les’P ea-
ciens étoient filiers de leur b curât de la
proteétiondes Dieux, qu’ils cramoient que
rien ne leur étoit impollible..Cîeftefur cela
.que font fondées toutes- ces hyberboles i
,exrrêmes. Plus les hommes (ont heureux,
plus leur langage eft outré , 8: plus ils [ont
portés à le forger des chimeres aVautageufes.

. Page 149.*Grand upizer, faites qu’Æci-
noüsacmnçliflfl Il (le ne râpant! pas dr-
rreâement affligeante pro mon que le
Roi luiafaitedelui donner a fille ,;un refus
auroit été trop dur. D’ailleurs comme il a
connu les. foupçons , il. répond itou: indi-
xeôtement passette. riere , qui fait voir
l’impatiencequ’il a - e retourner dans, Yes
États , 8e la reconnoifl’ance doutai cit péné-
tré pour la promelle qu’il lui a faire de lui en

fournirlesimoyens.’ - ’ ’

Pageiso. ne tout.e’toit rit J Le Grec
Ait, mima e fait, qui noué; faconde

1l

am



                                                                     

I7!” lignifiions-3’" *
parler ordinaire. La phrafe Grecque efl foui
vent la même que la Françoife.

Il 6]! conduit par ce: femme: dans le firper-
be portique qui lui étoit defline’ ] Le Grec dit;
57’ W0); 2543)»?! , 85 Cette épithete kéfir, ,
qui fignifie valdê lémure, fait fluors, fbrc
véfbnnantefifl très-magni ne , pour dire un
portique filperbe , fort élève , 8a qui par con:-
feqùent rend un rand bruit; car ces fortes
de lieux retenti ent à proportion de leur
exhanflèment. Comment donc l’Auteur du
Parallele , qui fe piquoit de fer connaître en
bâtimens 8: en architeëture , ïà-ft-Îl cherché

à rendre par endroit ridicule ., en-le traduib
faut de cette maniere : Enfilite ,1 die-il 5 on le
mena courher danr’uùe galerie fortréfanuan-
rte. Ce n’efl pas l’original qui cil ridicule ,
c’efi la Traduâion. Quel goût faut-il avoir

’ pour faite-d’une-épitheœ rabbin y harmonieu-

fe a: pleine. de fens , unç chofe très-abfurde
8: très-plàregMaie c’eû-là’ lei-talent’de Cer-

tains Critiques modernes g ils flétrilfenr tout
gît leurs eXprcffibns ,’ 8; enfliiteil’SIaÇtn-fent

n omere d’un ridicule qui Lire vient: pas de
lui.vOn dira de ménisque ceBoëre en un
for d’avoir dit que -Minerve feriagua une
relie peu émiant l’efpritdej NMfiGaæ-J parce
que c’el ainfi qu’a traduit l’anciçnr’Irqduo-

teurdel’Odyliee. " 1 f .-- Î
11:1. .:i’ . )I(,Jvlv;1r:Ill4:-l::l -.
Et la Reine fi: coucha 1114m alliaire, M:

auprès de celui du Roi ] Nous avons vû à la
ifin du premier Liv. de lilliade , que Junon
il": couche près de Jupiter , l8: ici ne»



                                                                     

s un 130 n vs s n’a. Livre VIL 17;
doyens que la Reine Areté fc eouche. dans
un lit dreffé près du lit d’Alcinoüs. Jupiter
8e Junon n’ont qu’un lit , 8e Alcinoüsôc la

Reine fa femme en ont deuleornerea peut-
être voulu parllà mar uer le luxe 8c la deli-
Cateffe’de cès’p’euyleS- eurent ,- qui vivant
dans l’abondance 8c dansla molefle, fuyoient
tout ce qui pouvoir les incommoder 8e les

germer. - . ’ -

il iîi



                                                                     

Argument du L1Vre VIH. ..
’ a v’ v x . I .

A, Leinoü: afl’emble le confiil de: Madone
fiar le par: près de: maryland: , fouetté

17’an fur la demande de ’ézranger qui a]!
arrivé chez lui. On équipe un vaiflëaa pour
fin; départ , à les rintipaux de: Pheaciens

ont invité: à un fîflin dans le Palais ; il:
jouent enfuira au palet avec Ulyflë , à on
fait venir le diantre Berna. tu: ,1 gui chante
les amours-de Mars à de mais , à enfidw
l’hzfloire du cheval de bai: qui fut introduit
dans la ville de Troye. A ce revit, Ulyflèfimd
en larmes ; Alcînoü: , qui s’en a erÇoit 5. lui

demande le flic: de je: larmer, le. d.
lui dire, qui ilefi. à" d’où il fi; , z

r

"tu La
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L’ODYSSE’E-

DHOMERE
’ULIVR E VIH.

’AURORE avoit à peine an-

Lnoncé le jour, que le Roi
Alcinoüs le leva. Ullee ne fut pas
moinsldiligenr. Le Roi le mena
au lieu où il avoir convoqué l’ail
(emblée. ourle Confeil , 8c c’é-

toit fur le port devant les vaifa

feaux. Ir A inclure que les Pheaciens ar-
rivoient , ils le plaçoient fur des
pierres polies. La Déclic Miner-
ve , qui vouloit affurer un heu-.
reux retour à Ulyile , ayant pris la
figure d’un heraut d’Il-llrlcinoiis ,

w



                                                                     

378 L’O D r ss n’a
étoit allée par toute la ville avant
le jour , 6c avôit exhorté en ces
termes tous les principaux des
Pheaciens qu’elle avoit rencon-

° trés : Princes 8c Chefs des peu-
» ples qui habitent cette ifle , ren-
°° dez - vous promptementa-u Con-
a) feil pour entendre les demandes
w d’un étranger , quilaprès avoir er-
s: ré long-teins fur la vafie mer, cil:
n arrivé au Palais dÎAlcin’oüs , 8c

a qu’on prendroitpour un des Im-
a: mortels. *’ a . . Ê

. Par ces paroles elle infpira de
la cutioliréà tons Ces-Princes.
L’allembléeïifut bien-tôt formée

8c tous les fiéges remplis. On re-
gardoit avec admiration le- pru-
dent fils de Laërte. Auflivla Déclic
Minerve lui avoit infpi’ré une gra-l

ce toute divine, elle le faifoit pa-
roître plus. grand St plus fort, afin
que par cette taille avantageufe

, êtpar Cet air de majefié il attirât



                                                                     

D’H o M un Ex un: k’III. r71
l’efiim’c :6: ’liafiieaion; des (Phea-

ciens, ô: qu’il le tirât avec avanta- .7

go de tous les. combats que ces .
Princes - devoient: propofqr par: -:
éprouvetfes forces; a» , . i. p.110 r
1, Lorfque tout-ldmonde fut plat-1 la
cé , Alcinoüsn prit’la parole ,ïîôc

dit z Princes,"&. Chefs’des Phea- c-
çiens a émuliez coque-j”ai: à vous a
propôferp,.le;ne ço’mnois point ce: w
.étxangcrnqütapràsianoit perdu fa a:
route :fur lacmenrrr en armé milans «a
mon Palais. Jemifai dîaù ilivient, w
fi édifies-cernées:(injcoucham te
i-Qudesiclirùatsdeïl’muoretlmaislilœo

Abus priadoluiifoürnirlprompte-n .
ment les moyenende érotomnorac
dansçfa’ . patrie. Ne. naus’démen- a

.rqns point en cettenccafion. 131-1:
mais étranger gzquilefi ahôrdé dans a

flotte. îlien niaderniandié inutile- a
menti les (crieurs: 619mÏ 11a? en be- se
foin; Ordonn’ons donc, fans diffé- ce
.rerlqu’on mette en mer pin vailïeau g

v,



                                                                     

17’8 L’a b restent I
in tout n’eufile meilleur qui (bit dans
n nos ports, 8: cheminons cinquand
n te-deuxrarneurs des plu’shabiles ; 4
saurins:préparenta’leShrames *,ï- 8:

a: quand tout fera Tél , qu’ilsviem
on nient, manger ch urinoir, pOurl’e
a difpofer à partir fini leur fournira
a» tout ce quiïefi’né’cé’ilairegEt pour

a» «vous ,Q Princes mandée-vous tous
us.danS’1non Palais 3 nous miaiderefz
si faire’les henneursiàgmïjn hôte.
si» Qti’aucuniné manque de? ’s’y- front.

:mver. , . ô: qu’on faillieL venir le chan-

mtrev .Demodocus pua-qui rDieu a
asldonnél’anzueChanreryrsoqni-par

ables chantâflllixiins Ï charme nous
’wceuxrqui l’ehrenüeîi’irüi ï» l il! 1’

w (initiant tés-mots [éleve-
» i l’ai marche lepremien Les" Prin-
ces lé’fuîxIenrçgfiçtun bernât va.

«en: le chantre; Demodoc’us.
r0n4’ch0ifit lancinante acteur «ra-
ineurs qui le rendent alunir-tôt
au. le rivage ,’ mettent en limier-



                                                                     

D’ H o M E R E. Liv. VIH. 179
le meilleur vaiffcau ,- drelient le
mât, attachent les voiles 8C pla-
cent les avirons. Quand le vailï
feau fut prêt à artir , ils fe rendi« .
rem tous au galais d’Alcinoüs.
Les portiques , les cours , les fa,

. les furent bien-tôt remplies. Le
Roi leur fit donner douze moue
tons , huit cochons engraiil’és 6c
deux bœufs. Ils les dépouillerent
ô: les préparerent , ô: le mirent à

table; i
Le heraur amene cependant le

chantre divin, que les Mufes a.
voient comblé de leurs faveurs; -
mais à ces faveurs elles avoient
mêlé beaucoup d’amertume , car
elles l’avoient privé de la vue en
lui donnant l’art de chanter. Le
heraur Pontonoüs le place au mi-
lieu des conviés fur un fiége tout
parfemé de clo’uds d’argent, qu’il

appuye contre une colom’ne à la-
quelle il pend fa lyre , en l’avero
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tillant de l’endroit où il l’a mi;

le, afin qu’il la puiffe prendre
quand il en aura befoin. Il met
devantlui une petite table fur la-
quelle on fert’ des viandes, une
coupe 8c du vin. On fait bonne
chere , 8c le repas étant fini, la
Mule infpire à Demodocus de
chanter les avantures desheros. Il
commença par un chant fort con-
nu ,Vôc dont la réputation avoit
volé jufqu’aux cieux; il contenoit.
la célébrc difpute qu’Ullee ô:

Achille avoient eue devant les.
remparts de Troye au milieu du

a fefiin d’un facrifice , 8c dans la-
quelle ils en étoient venus aux
grolles paroles, ce qui avoit fait
un très-grand plaifir à Agamem-
non ; car ce Prince voyoit avec
une extrême joie les premiers des
Grecs difputer enfemble , parce
que. c’étoit la l’accomplillement

d’un Oracle qu’il avoir reçu au-

p . ..
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trefois à ’Pytho , où il étoit allé

confulter Apollon , lorfqu’un
long enchaînement de malheurs
commençoit déjà à menacer les
Troyens 6c les Grecs par les dé-
crets de Jupiter. Ce chant étoit li
admirable on fi divin qu’il charma
tout le monde. Ulyer , qui fondoit
en larmes, eut toujours la tête cou-
verte de fou manteau pour cacher
fon vifage, car il avoit quelque for-
te de honte que les Pheaciensle
viffent pleurer. Toutes les fois
que Demodocus colloit de chan-
ter, Ullec eiTuyoit fes larmes 5C
rabaiiloit fon manteau, 8c prenant *
une coupe il faifoit des libations
aux Dieux. Mais dès que les Prin-
ces le preEoient de reprendre fa

. lyre 8c qu’il recommençoit à chan-

ter, Ulyife recommençoit auili à
répandre des larmes 8c à les ca-
cher. Aucun des Princes, qui é-
toient à table, ne s’en apperçut ,
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Alcinoüs feul , qui étoit allis près
de lui, vit l’es pleurs 8C entendit fes

refonds foupirs; aulIi-tôt élevant
a liavoix, il dit : Princes à: Chefs des
sa Pheaciens , je croi que le repas efi
v fini , ô: que nous avons entendu
a) allez. de mufique , qui cil pourtant
w le plus doux accompagnement des
a fellins : fartons donc de table , 8c
au allons nous exercer à toutes fortes
a: de combats , afin que quand cet
a étranger fera de retour dans fa
sa patrie , il puiffe dire à fes amis
au combien nous femmes au-delIus
a de tous les autres hommes aux
a combats du Celte à: de la Lutte ,
sa courir à: à fauter.

Il fe leve en même tems ; les
Princes le fuivent , 8c le, heraur
ayant pendu à la colomne la lyre,
il prend Demodocus par la main ,
le conduit hors de la fale du fell
tin, 8c le mene parle même chen
min que tenoient tous les autres
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pour aller voir 6c admirer les
combats.

Quand ils arrivérent au lieu de
l’afïemblée , ils y trouveront une

fOule innombrable de peuple qui
s’y étoit déja rendu; plufieurs jeu,

nes gens des mieux faits 6: des
plus difpos fe préfentérent pour
combattre , Acronée ,. Ocyale ,’
Elarrée ,«Nautes , Prumnes , An-
chiale fils du charpentier Polya.
née , Eretmes , Pontes , Prores ,’
Thoon , Anabefinée , Amphiale
femblable à l’homicide Mars , 8c
N aubolides qui par fa grande tail-
le 8: par fa bonne mine étoit au,
deifus de tous les Pheaciens après
le Prince Laodamas. Trois fils
d’AlcinOüs fe préfcntérent aulii ,

Laodamas , Alius à: le divin Clya
renée. Voilà tous ceux qui fc le-r
vêtent pour le combat de la
Courfc. On lent marqua donc la
’carriérc. Ils. partent tous en mêg «-
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me tems 8c excitent des tourbilà
Ions de pouliiére qui les dérobent
aux yeux des fpeâateurs. -Mais
Clytonée fu fi’a tous [ès concur-

rens , 8c les aillantous aulii- loin
derriére lui que. de . fortes mules ,
traçant des fillons dans un champ,
lailfent derriérc elles des bœufs
pefants 8C tardifs. ’ . . - I ..
- Après la Courfc ils .s’attachéé

rent au pénible combat de la
Lutte. Et Euryale fut vainqueur.
Amphialc fit admirer à fes-rivaux
mêmes fa legereté à fauter. Ela-
trée remporta le prix du Difque,
ôt le brave Laodamas fils d’Al-
cinoüs , fiat victorieux au COmbat

du Cefie. ,.. Cette jeunelie s’étant allez di-
vertie à tous ces combats , le
Prince Laodamas prit la 1- parole ,

à: Bi dit: Mes amisi, demandons à
sa cet étranger s’il n’a point appris à

a» s’exercer à quelque Combat, car
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il ef’t très-bien fait 8c d’une taille a

très- ropre à fournir à toutes for- a
tes ’exercices. Quelles jambes l a
quelles épaules l quels bras l Il a
efl même encore jeune. Mais a
peut - être cit-il afi’oibli par les -
grandes fatigues qu’il a foufi’ertes; a

car je ne croi. pas qu’il y ait rien a
de plus terrible que la mer , à: de a.
plus propre à’aépuifer à: anéantir a

l’homme le plus robuf’te. ’ a

z Vous avez raifon , Laodamas , a
répond Euryalc , ôt vous nous re- a
montrez fort bien notre devoit. a
’Allèz donc ,provoquez vous-me; a

me votre hôte. * q. 1A ces mots le brave fils d’Alci-
noüs’ s’avançant au milieu de l’af- a

femblée , dit à Ulyll’e : Généreux a

étranger, venez faire preuve de a
votrerforce 8c de votre adreiTe, a
car il y a de l’apparence que vous a
avez appris tous les eXercices , ô: u
que vous êtes trèsadroit à mutes a
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a fortes de combats , 8C il n’y à
a point de plus grande gloire pour
a un homme , que de paraître avec
sa éclat aux combats de la Courfe 6c
a de la Lutte. Venez donc , entrez
a en lice avec nous ,-& bannilfez" de
a votre efprit tous ces noirs ’ cha-
a grins qui vous dévorent 5 votre
a départ ne fera pas long-tems difa
a feré ; le Vaifl’eau qui doit vous
a porter n’attend qu’un vent fa-
. vorable 6c vos rameurs font tous

a prêts. V -.. Alors Ulyffe prenant la parole j-
e répond : Laodamas , pourquoi me
aprovoquez-vous en me piquant 8c;
sa en aiguillonant mon courage Ê
a Mes chagrins me tiennent plus au-
.cœur que les combats. Jufqu’ici
a j’ai equyé des peines extrêmes 8c

ofoutenu des travaux infinis ; pré-
s: fentement je ne parois dans cette.
a allemblée que pour obtenir du
çRoi et de tout le peuple les
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moyens de m’en retourner au plu- a

tôt dans ma patrie. a.
. Le fougueux Euryale ne gar-
dant plus de mefures , s’emporta
jufqu’aux invectives ,. 6c dit :
Étranger , je ne vous ai jamais-
pris pour un homme qui ait étéc
drefi’é à tous les combats qu’on-s

voit établis parmi rios po les les a
plus célébres , vous r amblez-
bien mieux à quelque patron de-
navire, qui palle fa vie à courir les a
mers pour trafiquer , ou pourpil-o
let; ou même uelquc écrivain d
de vaifl’eau. qui tient’tegiltre des a
provifions 8c des * prifes ; vous n’a- a
Vez rutilement l’air d’un guer- a

ne. qUlvfl’e’ le regardant avec des .
yeux pleins de colcrc, lui dit : J enf a
ne homme , vousne parlez pas.
bien , a: vous avez tout l’aire-
d’un écervellé. Certainement les a

Dieux ne donnent’pas à tous les 9
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sa hommes toutes leurs. faveurs eni
a: femble , 8c le mêmehomme n’a
n pas toujours en partage la bonne
amine , lebon efprit 6c l’art de bien
n .parler. L’un cit *mal fait .8: de
v mauvaife mine; mais Dieu répare
u ce défaut , en lui’donnant l’élo-

u quence comme une couronne qui
n le’fait regarder avec admiratiom
a Il parle avec retenue , il .nehazar-
» de rien qui l’expofe’au repentir ,

s ô: toutes fes parolesfont pleines
a de È douceurôc. de modefiie; disait
a l’oracle des allemblées, &vquand

la ilrnarche dans la ville, on le re-
s: garde comme unDieu.-.Uri autre
a) a une figure li agréable qu’on le
n prendroit pour un des Immortels;
a mais les grac’es’ n’accompagnent

a pas tous fes. difcours.- Il. ne faut
a que vous voir; vous êtes parfaite-
ne ment bien fait; à peine les Dieux
"mêmes pourroient -ils ajouter à
p cettezbonne mine, mais vous man:
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que; de fens. Vos pàrdlesétour- ai
dies ont excité ma colete.Je ne w
fuis pas fi novice dans les combats cc
que vous penfez.Pendant que j’ai «a
été dans la fleur de la jeuneflè, ô: a
que mes forces ont été entreras; «a
j’ai toujours paru parmi les pre- «a

’ miers. Prefentcment jefuis acca- «a
bléde malheurs de de miféres. Car a
j’ai pallié par de grandcsaépreuves, a

ê: fouffert bien desmaUXëc bien a
des peines dans les’diverfes guet.- æ
res où je me fuis trouvé , ô: dans ce
mes voyages fin; mer. Cependant tu

a quelque affaiblique je fois par tant a.
egtrïavaux et de fatigués ,je”ne z»

lamerai pas d’entrer dans les com;- sa

bats que vous me .propofezt Vos a
parolesm’onttpiqué jufqu’a’u vif; (à

ôtent réveillé mon couraget’: a a.
a à Il dit t, ô: 78?avançant x’bru’fquel-

mentisme: quitter [on manteau, il”
prend un difqueplus’grand ,. plusi’
épais 61’ y beaucoup plus pefant t
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que celui dont les Pheaciens fe
fervaient. Et après lui avoir fait
faire deux ou trois tours avec le

. bras, il le poulIe avec tant de

. force , que la pierre fendant ra.-
.. pidement les airs , rend un fifille-

ment horrible. Les Pheaciens ,
ces excellens hommes de mer ,
ces grands rameurs étonnés Brief-

’ w frayés de cette rapidité, le baillent
A. jufqu’à terre. Le difque poulIé

par un bras fi robufie , palle de
beaucoup les marques de l’es rie-

. vaux. Minerve , fous la figure
d’LIn-homme’ , met la marque du
. difque d’Ulin’e , 8c lui adrofi’antgla

bparole , elle lui dit z Étranger , un
a: aveugle même diflingueroit àLtâu

a) tous. votre marque de celle de
v a: tous les autres; carÇelle nîefi point

annelée ni confondue avec. .. les
"leurs , mais elleefl: bien ait-deelà.
a Ayez bonne efpérance du fuccès
made ce combat, aucun des Phea1
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ciens n’ira jufques-là , bien-laina

de vous furpaffer. aLa Déefiè parla ainfi. Ulyfl’eu

fentit une joie fecrete de voir-
dans l’affemblée un homme qui
le favorifoit. Et encouragé par. ce i
difcours , il dit avecplus de har-
dieffe : Jeunes gens, atteignez ce a
but, fi vous pouvez; tout à l’heu- a!

- re , je vais pouffer un autre difque-a
beaucoup plus loin que ’v le pre-a
mier. Et pour ce qui efi des an- a
tres combats , que celui qui fe a
fendra airez de courage ,- vienne a

i s’éprouver contre moi, puifiqueaI
vous m’avez oflënfé. Au Celte , à m

la Lutte , à la Courfe, je ne cade a
à aucun des Pheaciens qu’au feul a
Laodamas, car il m’a reçu dans a
Ion Palais. Qui cil-ce qui vou- a
droit; combattre contre un Prince a.»
dont il auroit reçu des fâveurs fia

* grandes? Il n’y a qu’un homme a
de néant 8c un infonfé qui punk.
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s- deflier au combat fonhôte dans
a un pays étranger; ce.feroit con-
» noître bien mal fes intérêts. Mais
a» de tous les Pheaciens ,je n’en tee
a fiife ’ni n’en :méprife aucun. Me

a voilà prêtdientrer en lice contre
.. tons ceux qui fe préfenteronr. J e
n uis dire que je ne fuis pas tout
a a fait mal adroit atomes fortes de
a combats. Je fai alliez bien manier
nl’arc , 6c je me vvante:de.nfrapper
on au milieu d’un nombre d’ennemis

a) celui que je .choifirai , quoique
a. tous Éfes compagnons qui l’ami.
u ronnent ayenr l’arc rendueôc prêt
n à tirer fur moi. Philoâeteléroit le
sa feul qui nie furpaflbit quand nous
en nous exercions fous les remparts
a, de Troye. Mais de tous les autres
a: hommes , qui font , aujourd’hui
"fur la terre , 6c qui fcvnourriffent
on des dans de Cerés ,r il n’y en a
a oint fur lefquels je ne remporte

le prix. Car je ne voudroisrpas
m’égaler
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m’égaler aux heros qui ont été un a

Vaut nous, à Hercule 8c à Eurytus a:
d’Oechalie , qui) fur l’adrefleàti- a

ter de l’arc , onicnt entrer en lice a
même collure lçîisEDieux. Voilà .*.

ourquoi e grau . au . tus ne ar- a
gint pas aune grande 1’iz’ieillell’ep; il a

mourut jeune ieu Apollon irrité a
de ce qu’il avoit eu l’audace de le a:

défier , lui ôta la vie. Je lance la a.
pique comme, un autre lance le a,
javela. Il n’y aique la courfe , où ..
je craindrois que quelqu’un des a.
Pheaciens ne me vainquît. Car je ..
fuis bien affoibli par toutes les-fa- a,
figuôsôt Par la faim même que j’ai a

foufl’ertes fur la mer, mon vailï a,
l’eau ayant été abrifé après une fu- a;

rieufe tempête. , 6c les ivivres (,-
m’ayant manqué , ce qui’m’a, c.au-. a

[é une, .foiblell’e, dont je ne, fuis a

pas encore reVenu. - l .Après qu’il eut celle de parler; .
un profond silence ,regnajparmi. .

Tome II. V 1
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ces Princes. Alcinoüs feul pre-1
nant la parole , lui répondit :

ou Étranger, tout ce que vous ve-
n nez de dire nous e11 très-agréable ,
a. 6c nous voyons avecvplaifir que
a vous voulez bien faire preuve de
a: votre force a: de votre admire,
a piquédcs reproches qu’Euryale a
a. olé vous, faire au milieu de nous.
a Il efi certain qu’il n’y a point
a d’homme, pour peu qu’il ait de

u prudence 8c de fens , qui ne ren-
a de juflice à verre merite. Mais é-
e» coutœrmoi," je vous prie , afin
n que quand vous ferez de retour
a) chezvous ôtque vous ferez à table
a avec votre femme a: vos enfans ;
a vous puifliez raconter aux heros
a: qui vous feront la cour , l’heureu-
a; le vîe’que. nous menons 5 6c les

.. exercices idem Jupiter veut bien
o que nous la partagions fins du?
n continuation depuisnos miers
a peres. Nous ne femmes s aux

.4. .l.
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combats ni du Celte ni de la on
Lutte; notre fort efl la Courfe 8c a

1 l’art de conduire des vaifi’eaux; ce

nos divertilfemens de tous les ce
jours Ce font les fefiins , la mufi- a:
que 8c la danfe ; nous aimons la a
magnificence en habits , les bains ce
chauds 8c la galanterie. Allons ce
donc que nos plus excellens dan- a
feins viennent tout préfentement ce
faire voir leur adrelIe , afin que cet ce
illufire étranger puiIIe dire à fes a- ce
mis combien les Pheaciens font au c
delTus des autres hommes à la a:
Courfe , à la danfe 8c dans la inufi- a:
que , auffi-bien que dans l’art de ce
conduire des vaillèaux. Que quel- a
qu’un aille promptement prendre ce
la lyre qui eft dans mon Palais à: a
qu’il l’apporteà Demodocus. i a.

Ainfi parla le divin Alcinoüs,
8c un heraut partit pour aller cher-
cher la lyre dans le Palais 5 6c neuf
juges choifis par le peuple , pour

. Il
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a regler 8c réparer tout-ce qui à
toit néce aire pour les jeux , fele-
vent enmême tems. Ils applanill
fent d’abord le lieu où l’on-devoit

. danfer ., 8c marquent [un allez
grand efpace libre.

Cependant le heraUt apporte la
- lyre à Demodocus qui s’avance

au milieu , 5c les jeunes gens, qui
devoient danfer , fe rangent au-
tour de lui, 8c commencent leur
danfe avec une legereté merveil-

- leufe. Ullee regardoit attentive-
ment les vifs .ôc brillans mouve.
mens de leurs pieds à: la juflelfe
de leurs cadences , 8c ne pouvoit

’ fe lalIer de les admirer. Le chan-
tre chantoit fur fa lyre les amours

. de Mars à: de Venus; comment
: ce Dieu avoit eu pourla premiere
fois les faveurs de cette Déclic
dans l’appartement même de Vul-
cain , 8c comment il l’avoit com-
blée de prefens pour fouiller la
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couche de l’on mari. Le Soleil qui
les vit , en alla d’abord avertir ce
Dieu, qui apprenant cette fâcheu-
fe nouvelle , entre d’abord dans
fa forge , l’efprit plein de grands
delTeins de vengeance ; il met fou!
énorme enclume fur fon pied, 5c
commence à forger des liens in--
difi’olubles pour arrêter les cour
pables. Quand il eut trouvé ces
liens en état de fervir l’on relienw
riment , il alla dans la chambre où’
étoit l’on lit, que l’on avoit des-

honoré. Il étendit ces liens en bas
tout autour 8c en haut, il en cou-
vrit le dedans du ciel du. lit se des-
pantes , 8C les difpofa de maniere,
que par un feetet merveilleux ils,
devoient envelopper ces deux a-
mans dès qu’ils feroient couchés. r
C’étoient comme des toiles d’a-

raignée , mais d’une fi grande fi-
nefl’e , quÎils ne pouvoient être ,
apperçus d’aucun homIIne , non *

11j
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pas même d’un Dieu , tant ils é-
toient imperceptibles , ô: le déro-
boient aux yeux les plus fins.

Quand ce piége fecret fut bien
drellé , il fit femblant de partir
pour Lemnos , qu’il aime plus
que toutes les autres terres qui
lui font confacrées. Son départ
’n’échappa pas au Dieu Mars ,

que fou ambur tenoit fort éveil-
lé. Il ne le vit pas plutôt parti,
qu’il fe rendit chez ce Dieu , dans
l’impatience de revoir fa belle
Cytherée. Elle ne venoit que d’ar-

river du Palais de Jupiter fou pe-
re , 8c elle s’étoit aIIife toute bril-

lante de beauté. Le Dieu de la
guerre entre dans fa chambre, lui
prend la main, 8c lui parle en ces

atermes z Belle DéeIIe , profitons
md’un tems fi favorable; les mo-
amens font précieux aux amans;
saVulcain n’ef’t oint ici, il vient
nde partir pour emnos , ô; il eft
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allé voir l’es Sintiens au langage-

barbare. n AIl dit, 6C Venus le lail’l’a per-

fuader. Ils ne furent pas plutôt
couchés , que les liens de l’in-
dufirieux Vulcain le répandirent
fur eux ô: les envelopperent de ’
maniere, qu’ils ne pouvoient ni le
dégager ni le remuer. Alors ils
connurent qu’il ne leur étoit pas

lIible d’éviter d’être l’urpris.

çïulcain de retour dece voyage,
qu’il n’avoir pas achevé , entre

dans ce moment , car le Soleil ,
qui étoit en l’entinelle pour lui,
l’avertit du fuccès de les ’piéges.

Il s’avance fur le feuil de la
porte; à cette vue il el’t l’aifi de

fiJreur , 8c le met à crier avec tant
de force , qu’il cil entendu de *
tous les Dieux de l’Olympe. Pe- on
te Jupiter, s’écria-t-il , 6c vous, a
Dieux immortels , accourez tous tu
pour voir des oboles trèsninfa-eg

Iiv
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à» mes , 8c qu’on ne peut l’upporter;

a La fille de Jupiter, Venus me
mmépril’e parceque’je fuis boiteux ,

au 6C elle e11 amoureule detMars , de .
ace Dieupernicieux qui devroit ê-
mtre l’horreur des Dieux. ô: des
a-vhommes. Elle l’aime parce. qu’il

a el’t beau 8c bienfait 8c que je fuis
n’incommodé. Mais cil-Ce moi qui
minis caufe de mon malheur , ne
«l’ont-ce pas ceux qui m’ont donné

a la naill’ance f hé pourquoi me la

adonnoient-ils ? Venez, venez voit
assomme ils dorment tranquille.
o,mentdansmacouche, enyvrés d’a-
n.mour-..Q1.1el:fpe&acle pour Un mac
au L Mais quelqu’amoureux qu’ils

a «puillentêtre , fuis fur que bien.-
wztôtlls voudroient, bien n’être pas
n, li-unis ,6: qu’ils maudiront l’heu»

pare de ces rende’zovoùs, car ces
p liens , que j’ai imaginés, vont les
9? retenir jufqu?à ce que le Pete de.
a cette débauchée m’ait rendu la

1 .



                                                                     

n’H o me R a. Liv. VIH. zor
dot a: tous les préfens que je lui ce
ai faits «pour elle. Sa fille el’t allu- ce

rément fort belle ,. mais les moeurs ce

deshonorent la beauté. a:
A ces cris tous les Dieux le

mandent dans l’on appartement-
Neptune qui ébranle la terre,
Mercure lilutile aux hommes , 6c.

. Apollon dontrles traits font iné-vi- -
tables , s’y- rendirent- comme les, :
autres. Les Déel’l’es par pudeur. r

ô: par bienféance. demeurerent -
dans leur Palais. Les Dieux étant .
arrivés , s’arrêterent fur le feuil de .

la porte , 8c le mirent a rire de r.
tout leur cœuren voyant l’artifice
de Vulcain. Et l’on- entendoit ».
qu’ils-le difoient- les. uns. aux au- .-
tres : Les mauvail’es aérions ne a
Ërofperent pas ç le pelant alurpris a

leger. Car nous voyons quea
VulCain , qui marche pelammenta
86 lentement parce qu’il el’t boi- ce

aux, aattrapéMats,4qui-Iellle plus a,
V«



                                                                     

202 L’ODYSSE’E
a leger 811e plus vite de tous les Im-
a: mortels. L’art a fuppléé à la natu-

nre. Mars ne peut s’empêcher de
mpayer la rançon que doivent les
nadulteres pris fur le fait. -

Voilà ce qu’ils le difoient les
uns aux autres. Mais Apollon a-
drell’ant la arole ’a Mercure , lui

nadir: Fils e Jupiter, Mercure ,-
aa qui portez les ordres des Dieux ,
a; a: qui faites de li utiles préfens aux
sa hommes , ne voudriez - vous pas
vblCl’l tenir la place de Mars , ô:
.être furpris dans ces piéges avec
:9 la belle Venus .?

Le Mell’ager des Immortels lui
mrépondit : Apollon , je m’el’time-

nrois très-heureux d’avoir une pa-
nreille avanture , ces liens dull’ent-
ails encore être plus forts , 8c duf-
n fiez-vous tous , tant ne vous êtes
ode Dieux 6c de Dée es dans l’O-
nlympe ’, être f eâateurs de ma .
ocaptivitég les vcurs de la belle
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Venus me confoleroientde vos-
brocards ô: de toutes vos raille- a

ries. ’ uIl dit , 8: le ris des Immortels.
recommença. Neptune finie feula

. quine rit oint, maisprenant’fon
féricux , rioit inflamment Vul-
cain de dé ’er Mars. Délicz ce æ 7’

Dieu , lui diroit-il , vousprie , a
et je vous réponds , devant tous ce
les Dieux. qui m’entendent, qu’il ce

vous payera tourne quilera æ
julie 8c raifonnable. a . a

Vulcain lui ré and : Neptune, a
n’exigez oint ce a de. moi; c’eli ce

une vméchante affaire que de le a:
rendre caution pour lesiméchans. a
D’ailleurs comment pourrois - je ne
vous retenir dans mes liens au mir a
lieu de tous les Dieux , fi Mars en a:
liberté emportoit ma dette? ” ’: æ

N’ayez point cette crainte , :81 a:
partit Neptune; li LMars délivré ce
de les liens s’enfuit fans vous fa- sa

I vj
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à tisfaire ,.je.vo.us’ allure que je vous.

wfatisferai. , . 1 I
a Cela étant, reprit Vulcain, je
une puis ni ne dois rien reful’er à: ,

plYOS prieres. 4 .; . En même tems ildélie ecsmer-
Veilleuxe liens.. Les captifs ne le
lenteur pas plutôt libres , qu’ils le
levent-ôt s’envolent z. Mars prend

le chemin de Thrace , sa la Mere
des jeuxôt des iris celui de.Cy«-
pre , ôcfezrend à ,Paphos où;- elle
a un temple 8c un:autel, où les
parfums exhalent continuelle?

r ment une: fumée odoriférante.
.. . Dès. qu’elle y. cil. arrivée , les
Graces-la-deshabillenr ,À la bai-à
- garent, la parfument d’une ellcncc

immortelle. qui cit refervée . ur
les Dieux , 6c l’habillent ’unc
robe charmante , qui releve l’a
beauté a: qu’on ne peutvoirfans

admiration. ,
Voilà quelle étoit la chaulais
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quechantoit Demodocus.- Ulyfi’e
L’entendoit avec un merveilleux
plaifir’, 6c. tous les Pheaciens éa
toicnt charmés. Alcinoüs apch
le l’es deux fils Halles 8c Laoda-
mas, 8c voyant. que perfonne ne!
vouloit leur dil’puter. le prix.dc la .
danfc , il leur ordonner de danfern
feula. Ces deux Princes , pour
montrer leur adrell’e , rennent
un balon. rouges que Polybe leur -.
avoit fait; L’un d’eux- l’c-lpliant 8c -

le renverfant en arriere, e pouffe.
jul’qu’aux nues g a. l’autre-s’élann

gant en l’air avec une admirable
agilité ,,le reçoit 8c le repoulle--:
avant qu’il. tombe à leurs pieds..-
Après quËils l’efurent. allez exer- .

ces à le. poullet 861e repouller plus.
lieurs fois ,ilsfinirenr cette dam.
le haute a: enzcommencerent une.
balle. Ils firentaplufieurs tours 8; :
retours avec une jultell’e, merveilw
kul’e.Tous les autres jeunesgens, .



                                                                     

’206 L’ODYSSE’E

qui étoient debout tout autour 5
battoient des mains , 6c toutretenc
tilloit du bruit des acclamations fit

des louanges. - r ’
Alors Ulyll’e dit a Alcinoüs:

à» Grand Prince , qui par votre bonv
a: ne’mine effacez tout ce que je vol
acici , vous m’aviez bien promis
a que vous me feriez voir les plus
a» habiles danl’eurs qui foienr fur la
a: terre. Vous m’avez tenu parole ,
m 8c je ne puis vous exprimer toute
minon admiration.

Ce difcours-fiit très agréable à
Alcinoüs , qui prenant aufli-tôt la

sa parole , dit :Princes à: Chefs des
sa heaciens , écoutez-moi. Cet é-
» tranger me paroit homme fage
m8: d’une rare prudence; faifons-
œlui , felon la coutume , un pre-
:o leur , mais un prel’ent qui fait pro.
a» portionné à l’on merite. Vous ê-

» tes ici douze Princes qui gouver-
wnez fous moi, 6c qui rendez la
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jufiice au peuple; portons ici cha- d
cun un manteau , une tunique 6c a
un talent d’or , afin que cet étran- a

ger les recevant de notre main , a:
le mette à table ce loir avec plus a
de joie. J’ordonne aullî qu’Eu- a
ryale l’appail’e par l’es fourmilions a

8L par les prcfens , parce qu’il ne ce
lui a pas parlé avec le refpcét a
qu’il lui devoir , ô: qu’il l’a olifen- a

l’é contre toute forte de jul’tice. a.

- . Il dit. Tous les Princes ap-
prouvetent l’on difcours , 8c en-
voyerent chacun leur heraut pour
apporter les prcl’ens. En même
tems Euryale dit à Alcinoüs :
Grand Roi, je ferai à cet étran- a
ger la fatisfaé’tion que vous m’or- a

donnez, 8c je lui donnerai une a
belle épée d’un acier très.fin , dont a

la poignée cli d’argent , à: le on
fourreau de la plus belle ivoire a
qu’on ait jamais travaillée : je fuis a:
fût qu’il ne la trouvera pas indi- se

gne de lui. ’ w
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En finillanr ces mors , il pre;-
- fente cette épée à Ulyllc , à: lui
le dit : Genercux étranger, li je vous
unai dit quelque parole trop dure,
sfoufliezr que les vents liempora-
ntcnt , ayez la bonté de l’oublier y
.8: je prie les Dieux qu’ils vous
tfafi’ent la grace de revoir votre
Infemmc 8c votre patrie , 8c qu’ils
U finil’l’ent les maux que vous fouf-
-f’rez depuis long-tems , éloigné

4 - devos amis ô: de votre. famille.
w Mon. cher Euryale ,t repart
v Ulyfle , puilliez-vous n’avoir jaa
"mais que des l’ujers de joie, 8c
a que les Dieux vous comblent de
-profperités , 8: fadent que vous
- n’ayez jamais befoin de cette é-œ
v pée dont-vous me :faites prel’enr ,
:- après m’avoir a paifé par vos pa-

nroles pleines de douceur 6c de
g n polirelle. En achevant ces mots ,

il mer à. lon côté.èette riche é:
pée-..
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Comme le foleil étoit près de-

ifc coucher , les magnifiques pre»
fens arrivent , 8c les herauts les:
portent au Palais ldÏAlcinoüs ,
oùples fils du Roi. les prennent
eux-mêmes des mains des herauts
’& les portent chez la Reine
leur. mcre. Le Roi marchoit à

leur tête. «Dès qu’ils fiJrent arrivés dans

liappartement de la Reine , ils
:s’alIirent, a: Alcinoüs dit à Are-

té: Ma femme , faites apportera
icile plus beau coffre que vous a
ayez , après y avoir mis un riche a.
manteau 8c une belle tunique , à: w
ordonnez à vos femmes d’aller:
tout à l’heure faire chauffer deo:
zlÎeau y. notre hôte , après. s’être a

baigné ôt après avoir vû ces pre-æ
fens bien rangés dans ce coffre ,œ.
en loupera plus gayemcnr 6! goû- a.
sera mieux le plaifir de la mali-a
411164 e-lui donnerai mabelle cou- sa
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a pe d’or , afin que.quand il fera de
uretour chez lui, il s’en ferve à fai-
ære des libations à Jupiter 8c aux
a autres Dieux en fe fouvenant tou-
njours de moi.

La Reine en même tems don-
ne ordre à fes femmes d’aller
promptement faire chauffer un

t bain. Elles obéi’lTent , 8c mettent
fur le ’feu un grand vailïeau d’ai-

rain , elles le remplilTent d’eau 6c
elles mettent. deflous beaucoup
de bois; dans un moment le vaif-
feau el’t environné de flammes 8c
l’eau commence à frémir.

Cependant Areté ayant fait ti-
rer de fon cabinet fou r lus beau
coffre , le prefente à U ylÏe-, ô:
devantlui elle y met l’or , les
manteaux 8c les tuniques dont les
Pheaciens lui avoient fait prefenr,
15C elle y ajoute un beau man-
teau 8c une tunique magnifique.
Quand elle eut tout bienvrange,

l
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elle lui dit : Étranger , voyez ce a
coffre , il ferme fort bien, vous a
n’avez qu’à y faire votre nœud , en

de peur que dans votre voyage a
que qu’un ne vous vole pendant c.
que vous dormirez tranquille- a
ment dans, votre vailTeau. » a

Le divin Ulylle n’eut pas plu-
tôt entendu la Reine parler ainfi ,
qu’il jetta les yeux fur ces riches
ptefens , les enferma a: les fcella
du nœud merveilleux dont l’inge-
nieufe Circé lui avoit donné le fe-
cret. Dans le moment la maîtrefie
de l’office le prelTe de s’aller mets

tre au bain. Ils vont dans la cham-
bre des bains. Ullee eft ravi de
Voir des bains chauds , car depuis
qu’il avoir quitté le Palais de la
belle Calypfo , il n’avoir pas eu la
commodité d’en ufer. Mais alors
il avoit tout à fouhait comme un
Dieu.

Quand il fut baigné 6c parfit:



                                                                     

au . L’ 0 pas s E’E’

v méfô: que les femmes lui eurent
mis des habits magnifiques , il for-
tir de la chambre des bains 8c alla
à la l’aile du fei’zin.

La PrincelTeNauficaa , dont la
beauté étoit égale à celle des
Déeffes , étoit à l’entrée de la fale;

Dès qu’elle vit Ullee elle fut
frappée d’admiration, 8c lui adrell

En faut-la parole , elle lui dit : Erran-
-° ger , je vous fouhaite toute. forte
m de bonheur ,-mais quand vous fe-
m rez de retour dans votre patrie,
a: ne m’oubliez pas ; fouvenez-vous
a que c’efl à moi que vous avez l’o-

a: bligation de la.vie..
a Le lège Ullee lui réponds t

sa Belle Primaire , fille du magna-
» uime Alcinoüs , que le mari de
sa la venérable Junon , le grand J ua
a, piter ,. me conduife. feulement
sa dans ma patrie 6L me faire la grace
a de revoir ma femme à: mes amis .,
sa je. vous. promets que tous, les
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jours je vous adrefl’erai mes vœux ne

comme à une Déclic, car je nec.
tiens la vie que de vous. . 1e

Après avoir parlé de. la forte ,
il s’alIied près du Roi. Cepen-n
dant on fait les portions our le
fefiin , 8c on mêle le vin dans les
urnes. Un heraut s’avance, conn-
duifant par la main le divin chan-
tre Demodocus , il le place au r
milieu de la table 8c l’appuye con-
tre une colomne. Alors Ulyfl’e s’a-

drefl’ant au heraut 8c lui mettant -
entre les mains la meilleure par-
tie du dos d’un cochon qu’on lui .

avoit fervi, il lui dit: Heraut,a
prenez cette partie de la OIthIlc
dont on m’a honoré , ô: onnez-.
la de ma part à Demodocusyl’af-a
fluant que quelque affligé que je a
fois , je l’admire 8c je .l’honoreu

parfaitement ; les chantres com- a
me lui doivent être honorés vêt ref- n
peôtés de tous les hommes , parce q
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arque c’ef’t la Mufe elle-même qui

aleur a appris leurs chanfons , 6c
yqu’elle les aime 8c les favorife.

Il dit , 6c le heraut prefente
de fa part cette portion au heros
Demodocus , qui la reçoit avec
joie. On mange , on fait grand
chere ; 8c quand l’abondance eut
chalfé la faim, Ulylfe prenant la

eparole , dità Demodocus : Divin
nchantre, je vous admire , 8cv je
a) vous loue plus que tous les au-
astres mortels, car ce font les Mu-
»fes filles du grand Jupiter qui
nVOUS ont enfeigné , ou plutôt
œc’efi Apollon lui-même ; vous
achantez avec une fuite qui mar-
saque une connoiffance profonde ,
ales malheurs des Grecs, tout ce
aqu’ils ont fait 8c fouffert , à: tous
ales travaux qu’ils. ont effuyés ,
acomme f1 vous aviez été prelènt ,-
nOqullC Vous l’eufliez appris d’eux-

mnèmes. Mais continuez , je vous
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prie , ô: chantez-nous le flrata-Iu
gême du cheval de bois qu’Epée a

confiruifit par le fecours de Mi- a
nerve , ô: qu’UlyiÏe par un arti- a
fice airez heureux fit entrer dans ce
la citadelle , après l’avoir rem- ce
pli de guerriers qui faccagerent ce
n roye. Si vous me chantez bien cc
en détail toute cette avanture , je ce

s rendrai témoignage à tous les a:
hommes que c’efi Apollon luiàœ
même qui vous a dié’té une fia.

4 merveilleufe chanfon. se
:7 Il dit; 65 le chantre rempli
de l’efprit du Dieu , commença à

chanter , à: expofa parfaitement
toute l’hif’toire , COMe fort bien

informé , commençant au mo-
ment. que les Grecs , faifanr fem-
blamde fe’ retirer , monterent fur
leurs vai’ifeaux , après avoir mis L
lefeu à leurs tentes. Ulyfl’e 8c
tous les oH-iciers d’élite , enfer-
més dans ce chevalyétoient au mi-
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lieu de la place, car les Troyerxs"
;eux - mêmes .l’avoient traîné juil

.. aque’s dans la citadelle. Ce cheval

. étoit la au milieu, ô: les Troyens
allemblés tout autour , fdifcou-q
roient ô: propofoient plufieurî
chofes fans pouvoir convenir. Il
y avoit trois avis principaux. Les

. uns vouloient que l’on mît en
a iéces cette énorme machine :

l’es autres confeilloient qu’on la
traînât au haut-de la citadelle 8c ,
qu’on la précipitât des murailles ç

ô: le troifiéme parti étoit de ceux
qui , frappés de la Religion, fou-
.tenoient qu’elledev-oit être invio-
lable , 8c qu’il falloit la laill’er
commesune offrande agréable aux
Dieux 8C capable de les appaifer,
6c ce dernier avis l’emporter, ca:
c’étoit l’ordre des Deitinées que,

T roye petit , puifqu’elle avoit re-
çu dans l’es murs cette grande
machine, grolle de tant de bru-e

ves
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aves capitaines .,r qui portoient
aux Troyens la ruine 8c la’mort’.

Il chanta enfuite comment les
Grecs fortis du ventre du cheval,
comme d’une vélite,- caverne ,. fao-

cagerent la :villev ;’ il re refenta
ces bravestchefs répara us dans
tous les quartiers 6c portant par
tout le fer 8c la flamme; -Il’racon-
ta; comment Ulyfi’e accompagné
de Menelas 8(- femb’lable au Dieu
Mars , alla dans le? ’Palais- de
Deïphobus, dt foutint là un grand
combat , qui fiat long-tems dou-
teux , à; dont la victoire leur de«
meura enfin par le fecoursn de Mia

nerve. . . , a ,.-’ :. Voilà ce que chantaace chan-
.tre divin. Ulyife fondoitq en lar- -
mes , lbn vifage en étoit couvert.
Il pleuroit aulli amerement’qu’une :

femme ,- qui. voyant tomber fun .
époux combattant devant les mu-
railles de fa ville pour la défen:

Tome II. K
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fe.de fa patrie 8c de l’es enfans ;
fort éperdue ô: fe jette fur ce
cher maris palpitant encore ,
rem lit l’air de fes gemilfemens
ô: e tient embraffé , pendant
que ces barbares ennemis l’ai-
chevent à coups de piques 6c
préparent à cette infortunée une
dure fervitude 8c des maux infi-
nis. Elle gemit , elle crie , elle
pleure , penétrée de la lus vive
douleur. Ainiî pleuroit Un vile. Ses
larmes ne furent apperçues que
du ifeul Alcinoüs , qui étoit anis

rès de lui 8c qui entendit fes
glots. Touché de fa douleur,

à: il dit aux Pheaciens : Princes ô:
nChefs de mon peuple, écoutez
a ce que j’ai à vous dire. Que De-
a modocus cefl’e de chanter ô: de
a jouer de Élalyre , car ce qu’il chan-
a te ne plaît pas également à tous
a ceux-qui l’entendent. Depuis que
maous. fourmes à table 6c qu’il a
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commencé à chanter , cet étran- a.
ger n’a celle de pleurer 8c de c-
gémir , ô: une noire trifieile s’el’t a

emparée de fon efprit. Que De: a:
modocus celle donc , afin que ce
notre hôte ne foit pas le feul af- c5
fligé , 8c qu’il ait autant de plai- a

v fit que nous , qui avons le bon- «a
heur de le recevoir; c’efl ce que a:
demande l’hofpitalité 8c l’honnê- a

teté même. Cette fête n’el’r que a!

pour lui feul; c’efi pour lui que a:
nous préparons un vaiffeau ; c’eli «e

à lui que nous avons fait de [in
bon cœur tous ces préfens. Un a
fuppliant 8c un hôte doivent être en
regardés comme un frere par tout a
homme qui a tant’foit peu de fens. ce
Mais aullî , mon hôte , ne nous a
cachez point par une fineife in- «a
téreffée ce que je vais vous de- 9c
mander; vous nous devez les mê- «c
mes égards. Apprenez-nous quel a
cil le nom que votre pere. vo- a,

K1)
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à tre mere vous ont donné , 6c fous
n lequel vous êtes connu de vos
sa voifins; car tout homme en ce
un monde , bon ou méchant , a né-
..cell’airement un nom , qu’on lui
adonne des qu’il vient de naître.
sa Dites-nous donc quel ef’t le vôtre,
a: quelle ell votre patrie 8c quelle cit
.5 la ville que vous habitez , afin que
on nos vailleaux , qui font doués d’in-

àtelligence , paillent vous reme-
s net. Car il faut que vous lâchiez
.que les vailfeaux des Pheaciens-
» n’ont ni gouvernail ni pilote ,
n comme les vailleaux des autres
a nations , mais ils ont de la con-
a noilTance comme les hommes , 6C
ails favent d’eux-mêmes les che-
.. mins de toutes les villes 8c de tous
a les pays. Ils font très prompte-
» ment les plus grands trajets, tou-
sa jours enveloppés d’un nuage obi:
a) cur qui les empêche d’être décou-

a verts. Et jamais ils n’ont à Grain:
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tire ni de périr par un naufrage ,6:
ni d’être endommagés par lesa
flots , par les vents ou ar les é-n
cueils. Je me fouviens [gulementa
d’avoir oui autrefois Naufithoüsa
mon pere , qui nous difoit que le a
Dieu Neptune étoit irrité contre a
nous , de ce que nous nous char-u
gions de reconduire tous les hom- a
mes fans difiinâion , 6c que par la n.
nous les faifions jouir du rivi-cc.
lége que nous avons feu de a,
courir les mers fans aucun péril ,c-
ô: qu’il nous menaçoit qu’un jourw

un de nos vailfeaux , revenant de ce I
conduire un étranger chez lui,u
feroit puni de ce bienfait, qu’iln
périroit au milieu de la mer , ôte
qu’une grande montagne tombe-a.
roit fur la ville des Pheaciens ôt ce
la couvriroit toute entiere. Voilà «a.
Ce que ce l’age vieillard nous «c,
contoit fur la foi de quelque ail-cc
cien oracle. Et ce Dieu peut ac- et

’ K iij
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accomplir ces menaces ou les ren-’
adre vaines comme il le jugera à
a» propos. Mais contez -moi , je
avous prie , fans déguifement ,
in comment vous avez perdu votre
arcure; fur quelles terres vous a-
nvez été jetté 5 quelles villes ,
æquels hommes vous avez vus;
a: quels l’ont les peuples que vous
æavez trouvé cruels , fâuvages 8c
dans aucun l’entiment de jufiice ,
à) 8c quels l’ont ceux qui vous ont
a: paru humains , hofpitaliers 8c tou-
àchés de la crainte des Dieux!
àDites-nous aulli pourquoi vous
si vous affligez en vous - même ,
à) sa pourquoi vous pleurez en
mentendant chanter les malheurs
ades Grecs 6c ceux d’Ilion. Ces
amalheurs viennent de la main
.n des Dieux , qui ont ordonné la
œmon de tant de milliers d’hom-
sames , afin que la Poëfie en tire
a des chants utiles à ceux qui vien-
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’dront a rès eux. Avez-vous perdu u

devant es murs de cette place un a
beau pere , un gendre, ou quel- a
que autre parent encore plus pro.- a
che , ou quelque bon ami 8c. com- a
pagnon d’armes fage ô: prudent .? a

Car unmni, aeesbonnes qua- ce
lités , n’ait ni moins a aimable nia:
moins eltimable qu’un frere. g
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L’ODYSSÉE D’HOMERE.

p Il”? R z VIII.
, d Page ’ ’T c’était fait l’a port: Jeun: la:

x75. vaifl’ëaux] C’étort dans la place
ui étoit entre les deux ports , 8c au milieu *

de laquelle on avoit bâti un temple à Ne -
tune , comme nousl’avons vû à la lin u

linéme Livre. .
La De’e a Minerve, Sec. ayant i: la

gare d’un garant d’Alainoüs] Hompe’te fei’fit-r

que le héraut qu’Alcinoüs envoie appeller
les Princes 8c les Chefs au Confeil , cil: Mi-
nerve elle-même , parce que cet envoi cit
l’effet de la l’agell’e du Prince , 85 que par
confequent. c’ell Minerve qui lui ainfpiré
se confeil.

. Page 176. Par cesparolet elle infpira de
la curiofite’ à tous le: rincer] Il n’y a point
de peuple li curieux qu’un peu hanche,
qui n’a d’autre occupation que es jeux 8;
les divertill’emens 5 car il cherche avidement
tout ce qui peut lui fournir de nouveaux
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plaifirs. Rien n’était donc plus capable d’ex-
citer la curiofite’ des Pheaciens que de leur
annoncer un étranger li extraordinaire, tu
avoit erré fi long-tems fut la mer , 8e qui e-
voit faire des demandes à l’allemblée.

Page x77. Mai: il nous prie de lui fournir
promptement] Il dit nous , parce que , com-
me je l’ai déja dit ailleurs , le ouvernement
des Pheaciens n’était pas de potique , non
plus ne tous les gouvernemens de ces
tems-la 51e peuple avoit l’es droits, 8c il
étoit reprel’enté ar ces perfonnages qui l’ont
ap ellés Princes à ChefÎr.C’ell ce qu’Artllote

a on bien établi , quand il a dit : Humain;
par) air à?) 1m75: , afflue, mir 3549,45. prix a») Il
«à: ravi; H’paugti; zgiyur. criiez d” Le? infirmait [349

lori 1m Je glandule. Squaw)”; 75’ à; a9 dix; grisai

Insomnie , I9 Tory sa le "Il; 6nde migre. Il y
avoit donc quatre limes de Royauté. La pre-
miere celle des rem: Heroi’ques , qui com-
mandoit à des hommes fimmir volontaire-
ment . mais à de certaine: rondirions qui
étoient re léer. Le Roi étoit le general Ù
le juge , il étoit le maître de tout ce qui
regardoit la Religion. Politiq. 3. 4.

Un vuifl’eau tout neuf, le meilleur qui fifi:
dans nos arts] L’épithete de upamlwàonfignl-
fie non eulement un vailleau qui vient d’ê-
tre bâti 8: . ui va faire fou premier voyage ,
mais un val eau plus leger que les autres,
qui va toujours devant les autres.

Page r78. A qui Dieu a donné l’art .
KV
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chanter ] Homereinfinue par-tout ne tou-
tes les bonnes 8c grandes qualités ont des
dons de Dieu. On ne peut as douter que
la mufique, qui embrall’c a Poëlie, n’en
l’oir un confiderable. Il y avoit de ces chan-
tres dans toutes les Cours des Princes.
Nous avons déja vû Phemius à Ithaque g
nous en avons vû un autre à Lacedemone
chez Menelas , 8: voici Demodocus chez
le Roi Alcinoüs. Le goût pour la malique a
toujours été general. Les Hebrcux l’avoient
encore plus que les autres peuples. On fait
les effets que les chants de David faifoient
fur l’efprit de Saül. Salomon dit dans l’Ec.
clelialie , feci mihi comme: à cantatrices.
ri. 8. 8c comme les Grecs , ils admettoient
ces chantres à leurs feflins. C’ell pourquoi
l’Auteur de l’Ecclelîaltique compare la mu-
fique des feflins à une émeraude’enchall’e’e
dans de l’or. 31. 8.

Page r79. Mais a’ ces faveur: elles avoient
mêlé beaucoup d’amertume, car elles l’a-
vaient privé de la vue 1 Je fuis perfuadée

ue c’efi fur ce palfage que les Anciens
e l’ont imaginé qn’Homere étoit aveugle;

car ils ont crû que ce Poète s’était de cint
lui. même fous le nom de Demodocus. l cl?
vrai que toutes les dgrandes chofes qui l’ont
dites lCl de Demo ocus , conviennent à
Homere. Il cil un chantre divin comme De-
-modocus;comme lui il charme tous ceux qui
l’entendent g. comme lui il a chanté les avan-
rures des Grecs devant Tro e. En un mot,
pour me fervir de ce qu’E aube a dit fort
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du ’ enieufement , comme .Hecube dit à fa
nfil e dans Euripide , , Mdheureujè avar en tu
donnant ce nom, je me le" donne à moi-mê-
me. Homere peut dire aveciautanr de raifon
à Demodocus : Chantre aux, chantre mer-
veilleux , chantre qui charmiez le: Dieux 6’
Je: homme: ; car en vous donnant ces louant-

o: je me les donne à moi-même. ,Mais il ne
aurpas poulier cette refl’emblance plus loin.

Page 180. Il contenoit la eelehre difizute
qu’Ulyfl’e à Achille avoient eue devantier
remparts de Troyes au milieu du f’eflin d’un
fierifice JDid me, 8e après lui Eufiathe ,
nous ont con erve’ une ancienne tradition ,

ui portoit qu’a res la mort d’Heâor les
inces Grecs tant afiemblés chez Aga-

memnon à un feltin après un facrifice , on
agita quel moyen on prendroit [pour le tenu
rire maîtres de Troye , qui venait deperdrc
l’on plus fort rempart , 8:: ne fut cela U1 [le
&Achille eurentunegran difpute.Ac ille
vouloit u’on attaquât la vilfeà foncé ouverts
te 5 Uly e au contraire qu’on eût recours à
la tufs. Et ce dernier avis l’emporta..C’.eR
fur cela qu’Athene’e a écrit , liv. I. Dan:
Ho’mçre le: encreurs derltrouper Grecque:

jàupenr concrètement à fiugwlegnent chez
momon ; Ù fi l’on-voir: dans l’Odyfl’ép

qu’Ulyfl’e à Achille diffiupa’nrmrfimblc du»

fouger , fi la grandefatir délicat d’Agamegn-
ion ,"ee finet de res-tif puresuriles pour le
bien étier-flirtes ,- leur ils’eherthentfi’e’efl par

laforce ou par la rafla qu’il faut attaquer

Troye. .K v;
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Parce que démit-là l’accompliflèmeht J’ai:

uvule Je Agamemn, avant que d’entre-
»Prendre la guerre’ contre les Troyens , alla.
’a Delphes confulter l’oracle. dm ollon,.8c
-ce.Dieu lui ré Cadi: que la ville croit prifc
etorjquè’deux grimé: qui .furpaflèiem tous les
autre: en valeur à: zen prudence; feroient en
difiauteâ un fièflin’; Agamemnon voyant donc
.3 tés la mon: d’Heétor UlylÎe 8c Achille s’é-

c aufTer pour foutenir leurs avis , ne douta
eplus de l’accmnplilfcment de l’oracle.

Page 1,82.. Et-allon: mon: exercer à toute:
forte: de cémibatr] Les Pheaciens d’abord
après le dîner fion: s’exescer à des combats
fort rudes. Quoi ueïccs peu les:fulTent fort
adonnés aux pl’ai s 8e aux ivertilïemens ,
ils ne biffoient pas d’avoir toujours quelque
choie de ces rams heroiques. Ces exercices
étoient un jeu pour eux. - -. . e
. Combimmu’: flamme: au:dzfl’un de tour le:
menhnmmè: J Alcinoüs dit , nousfimmess.
en (e -mcttânt de la’ A partie; parce que la.
gloire du peuple efi laegloire du Roi. Ç

a Et le me": par lewmëme chemin ne tenoient
tous lucanes ] Qnane Demg ocus à CCËq
te affembléc, Vparcevqu’il y-fera qucfiion de.

danfcslôz de malique; I u , . ï - »

Page 183....Acrane’e , Dryade, -Elatre’e 1.
Tous ces noms, excepté celui de Laodamas ,
1’911: tirés de la marine.

H

n

kl
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Pa e 184. Et les Iaiflà tous 4:qu loin der-

.riere ai que de fortes mules ].C’ei’t la même
comparaifon dont il s’efl fervxdans le x. Liv.

de l’Iliade , où il fait voit l’avanta e qu’une

charue de mules a fur une charue e bœufs.
On peut Voir les .Remarques, rom. a. page
51?. Les comparaifons qu’on tire de l’agri-
cu turc (ont tou;ours agréables.

Œt’Euryale fut vainqueur ] Homere paire
ra idement fur ces jeux , 8c ne s’amufe pas
;à estde’crire, comme il a fait ceux du xx1n.
Liv. de l’lliade. La raifon de cela efi qu’ici
"ils ne (ont pas du (11th -, ils ne (ont amenés
lque par occafion , 8e le Poète a des’chofes
plus. reliées qui l’appellent ; air-lieu; que ’
dans ’Iliade ils [ont necefïaires 8c entrent
-dansile (nier , car il falloit bien honorer les
fanerailles de Patrocle.

v Page x87. Et vous avez tout l’aîr’d’un
écervelé ] Ulyflè répond dans les mêmes ter-
Lmes dont Euryale s’efl fervi. Euryale hua
dit par la negative, vous n’avez nullement
l’air d’un guerrier ; 8c Ulyfle lui répond par
l’affirmative , à vous, vous avez tout l’air
d’un homme peufizge. Quand on traduit, il
faut s’attacher à rendre ces tours 8c. ces fi-
neflès , parce qu’elles fervent à la Méfie
des expreflions.

. Page 188. Il parle avec retenue, l il ne hala
unie rien qui l’expofie au repentir , à tou-
tesjè: arolesfimt pleines de douceur 0’ de
anode-flic ] Homere dît tout cela. en quatre
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Mais ces quatre mots renferment tout ce
que j’ai dit. A’npaniaç égyptien parler sûre-

ment , lignifie, parler avec retenue jan: bran-
cher, c’eû-à-dire , fans faire aucune faute
contre l’a rudence. Il y a un proverbe Grec
qui dit: l vaut mieux broncher des pied)
que de la langue. ’

A peine les Dieux même pouwoienflilr
ajoüter à cette bonne mine] Je fuis étonnée
de l’explication qu’Eufiathe a donnée à ce
vers , midi à! MM de» 999.: fléau , qu’il expli-
que , Dieu même ne eut pas changer ce qui
efl fait. Rien n’efl p us hors de propos ni
plus éloigné: de la enfe’e d’Homerc , qui
donne ici un grand é age à la beauté 8e à le
bonne mine, d’Euryale , en lui difant, un
Dieu même ne vous feroit pas autrement ,
c’efl-â-dire , vous ne feriez pas mieux fait fi

Vous fartiez de la main d’un Dieu , 8e qu’un
Dieu lui-même vous eûtrformé. Et la faire
prouve que c’cfl là la véritable explication ,
mais vous manquez defem. ’ ’

Page :89. Vos parole: étourdies ont excité
me calera ] Il dit cela pour excufer la dure-
té de fa reponfe, Sapeur. en demander une .
cfpece de pardon à toute l’Æemblée. I

San: quitter fan manteau ] Homme. veut
faire entendre que les Pheacxens croient).
demi nuds , ce qui étoit un grand avantage.

Page un. Les Pheaciens , ces. excellent
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hommes de mer, ce: grands rameurs JCes
é ithetes ne (ont pasa oûtées ici inutilement.
Cpe font autant de rail cries pour faire enten-
dre que ce peuple , fi appliqué à la marine ,
ne devoit rien difputer aux autres hommes
dans les jeux 8: les combats auxquels on s’é-
xerce fur terre.

Pa e 191. Puifilue peut m’avez ofi’en é]

Ulyfiâ ajoûte cette parenthefe , out argu-
cir en quelque forte l’audace de on défi.

Page un. Quoique tous je: com agrions
qui l’environnent ayent l’arc tendu prêt à
tirer fin moi ] Juf u’ici on a fort mal expli-
qué ce pallage :Euilathe même s’y eil trom-
pé. 11a crû qu’Ulylle ne loue ici que fa prom-
titude à tirer , 8e u’il dit que quandmême

1 auroit autour de uiplufieurs com agrions
avec l’arc tendu 8c prêt à tirer, il es pré-

iviendroit tous 8c frapperoit fon ennemi avant
qu’ils enflent feulement penfé à décocher
leur fleche. Ce n’eût point là le fens. Ulyflè

dit une chofe beaucou plus forte. Il dit
qu’au milieu d’une fou e d’ennemis il fra
peroît celui qu’il auroit choifi , uand me-
me tous ces gens-là auroient l’arc andé , a:
qu’ils feroient prêts à tirer fur lui ; ce qui
marque en même tems 8: l’aflûrance dola
main 8e: l’intrepidité du coura e. Car j’ai
toujours oui dire, 85 cette rai on el’t bien
naturelle , que ce qui fait très-fouvent que
ceux qui tirent le mieux à la chaire , tirent
mal au combat , c’ell qu’à la chaire ils n’ont
rien à craindre , 8c qu’au combat ils voyent
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des hommes prêts à tirer fur eux. Voilà ce

ui rend tant de coups inutiles 5 en un mot,
ily aplus d’adreflè 8: de fermeté à frapper
un ennemi environné de gens qui tirent , que
s’ils ne tiroient point. Le danger rend la main

moins sûre. -
uifi

nourri eut des dans de Gerés] mu? me,
85 air-là Ulyffe veut marquer les nations ci.
vilife’es , policées , 8c non pas des nations
gîtâmes qui ne connoiflènt pas l’ufage du

e .

A Qui antaujourd’huifiir la terre à

Page :93. Ni à Eurytus d’Oechalie, qui
fin l’adreflè à tirer de l’arc , ofbient entrer
en lice même contre les Dieux ] Il falloit bien
que cetEurytus Roi d’Oechalie (e fentit bien
adroit à tirer de l’arc , uifque pour marier
fat-fille Iole il fit propoËér un combat , pro-
mettant de la donner à celui qui le vaincroit
à cet exercice. Au-relle ,v les Anciens ne
s’accordent point fur cette ville d’Oechalie
dont Eurytus étoit Roi. Les uns la mettent
en Thellalie , les autres. en Eube’e, les au-
tres dans la Mellenie , 81 Paufanias croit que
les derniers ont raifon. Je m’en étonne ; car
Homere dans le n. Liv. de l’Iliade la met
parmi les villes de Thellalie. Ceux , dit-il .

ui habitoient Tricca ,, l’ejcarpe’e Ithome à.
echalie qui étoient de la domination d’Eu-

r leur. Car toutes ces villes étoient de Thefç

a 1e. pIl n’y a que la confie] Il a deja défié les
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Pheaciens à la courfe, emporté par la cole-
re 5 ici il rabat un en de cette audace, 8l
rentant les forces aÆoiblies par tout ce qu’il
a fouilert, il reconnaît qu’il pourroit erre
Vaincu à la courfe. -

Mon vaifl’ea’u a un: été brife’ après artefa-

rien e tempête, le: vivre: m’a au: man-
que ] Il me femble qu’Euflathe a ort mal ex-
.pliqué ce pallage , quand il a dit ne le mot

i, provifion , étoit pour par; imam swa-
Nw’ , pour le naviremême. Kami); ne lignifie
ici ne laiprovî’fion. Les provifions qu’il avoit

pli aire ans ’île de Circé ou la tempête
’obligea de relâcher , furent perdues quand

fou vailleau fut brifé par un coup de foudre;
8: après qu’il eut regagné fon mât, ne le

«à flux lui ramena des gouffres de Charibdc ,
il fut dix jours fut ce mât le jouet des vents,
fans rendre aucune nourriture , comme
Uly e lui-même nous l’expliquera à la fin
du douzième Livre. .

Page 195. Et l’art de conduire de: wif-
jeauoc] Ily ade l’apparence qu’il parle ici
des courfes 8c des combats qu’ils faifoient
fur l’eau pour s’exercer 8: pour le drelfer à.

la marin . iCe ont les e int, la mu z ueù’ la dan e
Voilà]; comnjiefl dit fort biejrinuilathe , lafvié
d’un Sardanapale ou d’un Épicure, le hennit
de la volupté , se nullement d’un peuple
vertueux. Mais Homere ne propofe pas Cela
comme un exemple à fuivre. Ali-contraire
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c’efi ce que l’on verra dans la une. ’

ne nos lus excellent dan eur: ]Il y a
châle Greg, allons donc , même excellent
danfeurr , nahua. Et on difpute fur ce mot
pour l’avoir s’il vient de naze» , ludere,
danfer , ou de nuira, faire , fia per. L’un
&l’autre peuvent fe foutenir. S’i vient de
milan , faire, il faut foufentendre yin la terg-
re , 8: frapper la terre en: le fynonyme de
danfer, c’eil: ainfi qu’l-Iorace adit quatiamç
Imam. 0d. 6.*du liv. if. Et’pepulifl’e terrain.

0d. 18.1iv. 3. i ’ -

- Page 196. Et commencent leur: danfèy
avec une legerete’ merveilleujè J Ce pafiage
cil remarquable , non en cequ’il dit que ces
danfeurs danfoient au fou de la lyre 8e aux
chanfons du muficien, car il n’y a rien la
d’extraordinaire , nous l’avons vû dans l’I-
l-iade , Livre xvm. mais en ce qu’il fait voir
que dès ce tems-là on danfoit déja des bif-
toires , s’il m’elt permis de parler ainfi ,
delta-dire , que les danfeurs par leurs gel;
ces 8e par heurs mouvemens , exprimoxent
l’hitloire que chantoit le chantre, 8e que
leur danfe étoit l’imitation des avantures
expriméesdans la chanfon. On le rendit
enfuite li habile dans cette forte d’imitation

u’on imitoit ces avantures fans chant 8e
ans paroles.

Le chantre chantoit fur [a lyre le: amours
de Mars à de Venus] Scaliger a fait un cn-
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me à Homere de cette chanfon , 8c par cet-
te raifon il lui préfere Viâgile. Demodocus ,
dit-il , chante les filetés et Dieux dans le
fejlin d’Alainoüs , à l’quasde Virgile chan-

te des chalet dignes Æ un ai dans le de
Bidon. Cette critique cil mauvaife e tou-
tes manieres. Scaliger ne s’efi as fouvenu
de la belle re le qu’Aril’cotc a onnée pour
juger fi une c oie efl bonne ou mauvaife ,
c’ejl d’avoir égard à celui qui parle, 0d
ceux à qui il s’adreffe. Poetiq. chap. 2.6.
Cette regle juflifie entierement Homere;
ce n’en tu lui ni fon heros qui chantent ces
amours, c’ell un mufitien qui les chante

ndant le fellin à un peuple mou 8e effemi-
ne’. Ainfi fans avoir recours à l’allegorie phy-

fique 8c morale ne cette fable peut renfer-
mer, comme l’a ort bien remarqué l’Auteur
du Traité du Poème épique, 11V. s. chap.
x i. on fait voir que ce fujet cil très-conve-
nable aux moeurs des Pheaciens , gens mous
8: elîeminés , qui ne penfoient tous les jours
de leur vie qu’aux jeux , aux plaifirs 85 à l’a-
mour , 8c qu’Homere fait parfaitement ac.
commoder les recits aux genies des peuples
dont il parle. Il enfeigne par-là que la vie
molle 8e oifive cil la fource des volu tés cri-
minelles, 8c que les hommes qui Vivent de
cette maniere , uniquement occupés de leurs

laifirs, n’aiment que ces contes d’amour
ibres 8e licencieux , qui ne feroient pas

écoutés à la table des rages , 8c qu’ils le
plaifent à entendre ces récits honteux , 8c à
faire les Dieux aufli vicieux 8: aulli corrom-
pus qu’eummêmes. L’on peut donc. conclure
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que ce recn d’l-Iomcre cl! bien moins un
exemple pernicxeuir d’adultere 8: d’impieté ,
qu’un 2ms très-utile qu’il donne à ceux qui
veulent être honnêtes gens , en leur infi-
nuant que pour éviter ces crimes , il faut
fuir les artsj8z les voies qui y conduifent,
8c en mêlant à ce rccit des termes infamans ,
qui font connaître le ’ugement qu’on doit

otte: de cette aâion ontcufc , 81 qui font
les préfetvatifs contre le poifon de la fiction.
C’cfi: ce que Plutarque a bien reconnu ; car
dans fon Traité comment ilfeut lire les Poê-
tes , il nous avertit que dans cette fable de:
amour: de Mars 6’ de Venus, l’intention
d’Homere efl defaire entendre à ceux quijbnt
capable: de reflexion , que la mufique lajèi-
ne , le: ehenfon: diflblues à le: difioursfur
le: 154m lieeneieux , rendent le: mœurs de]:
or année: , les vie: lubriques à eflemine’es,
les hommes lâche: à fi4jet: à leur: plaifirs ,
aux délites , aux volupté: à aux amour: de
folle: femmes. Il am bien des précaution: 8’
un Poète, dit par aitcment le R. P. le Balla ,
pour traiter de: incident aujfi dan creux que
ceux-là, s’il veut faire plus de t’en que de .
mal ; il doit étudier le bejbin , l’inter-et, l’hu-
meur defès Auditeurs , à reflet que tes-fic-
jet: pourront fairefitr leur ejfirit. Mais à vrai
dire , nous ne femmes plus dans un term- aie
la fimplieképuif e rendre cette matiere talera-
ble aux honnêtes gens , à où on piafs la pro-
pofèr fans corrompre la meilleure partie de
je: auditeur: , à" film entretenir la corrup-
tion à le vice qui efl dans le: autres. Ainfi
quelque judicxeux ou cxcufable qu’ait été
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Homere en cette invention, un Poète ne
feroit aujourd’hui ni judicieux ni excufable,
fi en cela il ofoit imiter cet Ancien. Il cil:
bon d’enfeigner ce u’il a enfeigne’; mais il
feroit très-mauvais e l’enfeigner comme il
a fait , 8: encore plus mauvais d’étaler cette
avanture fur nos theatres; ce feroit fouler
aux ieds non feulement les mœurs& les
bien eances , mais encore la Religion. Et
malgré la licence de nos mœurs, j’ofe dire
que jamais Pacte ne le feroit avec fuccès.
Homere ell bien louable d’avoir mêlé à cet-
te fiâionfi dangereufe par elle-même des
infiruâions qui la corrigent. On peut voir
ce Poète encore mieux jufiifié dans les Rc.’
marques de M. Dncier fut la Poétique d’A-
riflote pag. 44x. 8: 4.42.. Au-refle ce chant
de Demodocus confirme parfaitement ce
que j’ai déja dit de nos Cantater.

Et comment il l’avoir comblée de prefêm]

Il y’ a donc long-tems ne les refens ont
u-ngrand pouvoir, 8c fur es Déc s mêmes.

Page 197. Entre d’abord dans fa forge;
Pefprit plein de grands deflèins de vengeance;
il metjbn énorme enclume fur fin ied , à
commence dIÆForger de: lien: indifîblubles]
L’auteur du arallele n’a pas mieux réufli à

eritiquer Homere fur les arts , que fur les
idées 8: fur les expreflions. On voit , dit (on
Abbé , que Vulcain forge fur une page en-
clume de: lien: aujfi menu: que de: toile: d’a-
raignée. Le Chevalier le recrie fur cela 8c
dit fort licitement : Le pare de tous les ars
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peut-il parler ainfi 3 Efl-il bejbin d’une grog;
enclume pour faire de: liens aujfi menus que
de: toiles d’araignée ? Le bon homme fit-voit

ne les orfevres Ü les forgeron: ont de graf-
fiti enclumes , il ne faut pas lui en demander
davantage. Voilà un ridicule Critique. Ho-
mere a grande raifon de dire que Vulcain
eut recours à fou enclume; car quoique ces
liens fuirent aulli déliés que des toiles d’a-
raignée 8: imperceptibles , ils ne pouvoient
être forgés que fur l’enclume , parce que
tout déliés qu’ils étoient, il falloit encore
qu’ils euflënt beaucoup de force , afin ne
ceux qu’ils devoient retenir ne plurent es
rom re. L’enclume a été malheureufe à ce
Critique ; car elle lui a fait déja commettre
une faute très-grofliere, comme nous l’avons
vil furie 1 x i. Livre.

Page r 98. Qu’il aime plus ne toutes les
autres terres qui lui fint conzzcre’es ] On
a dit que Vulcain aimoit particulierement
Lemnos , à caufe des feux fouterrains ui
Torrent de cette île , car le feu cil l’ame es
for es. Et c’eit pourquoi aufli on a feint qu’il
étort tombé dans cette ile quand il fut préci-
pité du ciel.

t Et il ejl allé voir’ je: Sintiens ] Les Sin-
tiens étoient les peuples de Lemnos , 8:
ils étoient venus de Thrace s’établir dans
cette ile. Il dit qu’ils arloient un langage
barbare , parce que eut langue étoit un
comparé de la langue des Thraces , de celle
des Aliatiques 8: de la Grecque fort alteréc
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85 corrompue. Quand Mars dit , il efl alli
voir f5! Sinu’ens au langage barbare, il y a
dans ces racles une forte de raillerie 8: de
mépris; i veut faire fenrir à Venus la fotife
d’un homme qui quitte une fi belle femme
pour aller voir des peuples fi groifiers.

. Page 199. Accourez tous pour voir de: chofê:
infimes ] Il y a dans le texte , tel que nous
l’avons aujourd’hui , (mourez pour voir des
chofir rifibles. mas; l’un É,» yang-è, &c. Or
il n’efi m vraifemblable ni poffible que Vul-
cain appelle cette avanturc rifible, car elle
cil très peu rifible pour un mari 3 j’ai donc
crû devoir fuivre l’ancienne leçon qu’Eufla;
çhe a rapportée , in; ficus-al , de: chojès dont
je n’ai pas-fuie: de rire. Les Dieux en riront,
mais Vulcain n’en rit point.

Page zoo. Et uejsfiu’: incommodé] Ho-
mere a bien fenti que la laideur d’un mari cit
fouvent un furcroit de beauté pour l’amant.

Mai: rendu la dot 6’ tous les prefenr
ue je lui ai fuma) Dans mes Remarques
ut l’Iliude j’ai a ez parlé de ceraancien

triage, par lequel il étoit établi que le ma.
fié donnoit au pere de la mariée une forte
de dot, c’efl-â-dire , qu’il lui faifoit des
prefens dont il achetoit en quelque façon (a
fiancée. Voici doncla jurifprudence u’Ho-
mere rapporte de ces anciens tcmS: e pere
de la femme furprlfe en adultere , étoit
obli éde rendre au mari tous les prefens
que e mari avoit faits. A plus forte raifon



                                                                     

zao’ Rnuianqunlst Ale mari étoit.il en droit de retenir la dot que
le pere avoit donnée à (a fille, comme la

- junfprudence des fiecles fuivans l’a décidé.

Page zor. Maisjès mœurs deshonorent [à
beauté J Homere mêle toujours quel. ne
mot utile qui fait connaître le verita le
jugement qu’il fait des. aâionsïqu’il- décrit.

* Les Déefn par pudeur à tu bienjèancc
demeurerent dans leur Palais Ces Déeflès
ne devoient ni ne pouvoient affilier à un tel
fpeâacle. Homere donne toujours des mar-
ques de fageflè dans les fictions mêmes les

plus licentieufes. v -
Les mauvaife: amans ne profilant pas)

Voici de ces iniiruâions cachées qu’I-Iomere
mêle adroitement dans res narrations pour
formerles moeurs 8c pour empêcher les jeu-
nes gens d’avaler le oifon que la fiction pre.
fente. Cette fable e d’un pernicieux exem-
ple 5 mais Homere en corrige autant u’il
peut le. venin par cette refléxion três- age
qu’il fait faire aux Dieux , 8c qui cnfeignc
aux hommes , même aux plus puiflans,
qu’ils ne doivent as fe flatter que leurs
mauvaifes actions eront toujours heureu-
(es ; que ce que l’on croit le plus caché;
vient enfin en évidence, 8: que rien ne de-
meure impuni.

Page zoz. Mars ne peut s’empêcher de
payer la rançon que doivent le: adulteres pris
fur le faim] Il y avoit donc dans ces anciens

tems
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tems peines pécuniaires pour les adulte-
res qui avalent éte furpris.

Apollon , je m’ejlimerois très-heureux d’ -

’ voir une pareille aventure] On ne pouvoit
pas attendre d’autre réponfe de Mercure ,
qui avoit fervi à- tant de commerces fecrets.
D’ordinaire les confidens ne (ont pas plus
[ages que ceux qu’ils fervent.

. Page 2.03. Mais prenant fait fériaux , il
prioit inflamment Vulcain e daller Mars;

ourquoi Ne tune prend-il plus d’interêt
la délivrance e Mars que les autres Dieux?
C’efl ce que je voudrois que nous enflent
expli ué ceux qui ont entrepris de dévelop-

et l’a legorie de cette fiction , 8: qui nous
giflent que l’adultere de Mars avec Venus
fi nifie que quand la planete de Mars vient
à erre Conjointe avec celle de Venus, ceux
qui maillent endent cette conjonction, (ont
enclins à l’a ultere , 8c que le Soleil venant
à fe lever là-deli7us , les adulteres font fujets
à être découverts, 8: pris fur le fait. Que
f nifie donc Neptune intervenant pour la
délivrance de Mars 8! fe rendant même cau-
tion pour lui P Il ne faut pas efperer de pou-
voir rendre raifon de toutes les fables. ’

C’ejl une méchante afaire que dejè rendre
caution pour les méchant] On a expli ué ce
vers de trois différentes manieres , qu’ nih-
the arapportées page x5599. J’ai fuivi le fens

ui m’a aru le plus naturel. Dans le temple
e Del iles on avoit écrit cette fentence ,

orne Il. I L
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W9 méat créé». La perte sûrefiu’t la caution.

Et les rages ont toujours blamé cette facilité
de cautionner. Salomon a dit : Stultur homo
plumier manibur cumfpoponderit pro. arnica.
’roverb. 17. 18. Mais comme il y auroit de

la dureté à refufer en certaines occafions
d’être caution , par exemple, pour un pere ,
pour un .frere , pour un neveu , &c. Home-
re corrige cette fentence , en difant que
c’efl une mauvaife affaire que de e rendre
caution pour les mechans , car il ei indubi-
table qu’on fera obligé de payer pour eux.
C’eft pourquoi Salomon a dit aufii : Empor-
tez les meubles à le: habits de celui qui a
cautionné pour l’étranger. Tolle veflimentum
ejus qui fpoponderit pro extranea. Proverb.
ac. 16.8: 2.7. 13.

Page 2.04. Mwsfvend le chemin de la
Thrace , 6’ la mere et jeux à des ris celui
de Cypre] Homere peint par-là le genie 8:
le naturel de ces deux peuples. Mars va en
Thrace, arce que les Thraces (ont belli-
queux , Venus va en Cypre, dont les ha-
bitans font mous 8c effeminés, 8c adonnés
à l’amour.

Page 2.05. Ulyflè l’entendoit avec un mer-
veilleux plaifir ] Homere enfeigne par-là que
les [ages peuvent quelquefois entendre avec
plaifir ces fortes de chanfons , mais le plaifir
qu’elles leur donnent cil bien différent de

i celui qu’elles font aux feux. Le fige, dit
fort bien Eullathe, efl charmé de la beauté
de la Poëfie à de la mufique , il feu: ce qu’il
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y a d’utile à d’inflruà’lif , à il démêle mê-

me par fin intelligence les myjleres caché:
fous une fiElion ingenieufe ; cru-lieu que les
autres ne goûtent que ce quifavorific leur cor-
ruptzon.

L’un deux [e pliant à fe renverfant en ar-
riere , le parélie juf u’aux nue: J C’était une

forte de dan e ou liun pouffoit un balon en
l’air, l’autre le repouffoit , 8: ils le le ren-
voyoient ainfi plufieurs fois , fans le laitier
tomber à terre , 8c cela fe faifoit en caden-
ce. C’étoit une efpece de danfe haute , c’efi:
pourquoi elle étoit appellée régies 8c «73,01. ,

aëriene 8c celefle. Le médecin Herophilc
avoit compris parmi les exercices de la Gym-
naiii ne cette danfe au balon. C’eli pour-

uoi ’on avoit ajoûté un balon à tous les in-
rumens de la gymnaflique dont on avoit

orné fa Rame.

Il: finirent cette danfe haute , à en com-
menceront une bafle ] C’efi le véritable fens
de ce vers émiés: il ’am’éc mi fini. Il: com-

mencerent àdanfèr à terre. Il o pofe mani-
feitement la danfi: a terre à la anfe au ba-
lon , dont il vient de parler, ni cil la dan-
fe haute 5 8c comme celle-ci toit appellée
oligurie , celejle ; l’autre, comme dit Eufia-
the , pouvoitêtre appellée mon: , c’eli-à-dire,

terre] re.

Page 2.06. Vous m’aviez bien promis ] Le.
Grec dit : Vous m’aviez menacé , hmm.
Les Grecs ont du menacer pour promettre 3

L ij
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race a dit ,
. . . . . Malta épuclara minanrem.

Vous êtes ici douze Princes ] Il y a dans le
Grec : Il y a ici douze Rois qui regnent fur
le peu le , à je fuis le treiziéme. Ces mots,
à je fiais, ne marquent as l’égalité, mais
au contraire la fuperiorit ; car on voit ne
c’elt lui-même qui donne les ordres. es
douze Rois ou. Princes étoient les principaux
qui âouvernoient fous lui scat, comme e
l’ai éja remarqué, c’étoit un état mêlé e

Royauté, d’oligarchie 8: de démocratie. Ces
douze Rois ou Princes étoient à peu près
ce qu’étaient autrefois les douze Pairs en
France.

Page 2.08. Il prejènte cette ’ ée à Ulyflè]

Il paroir ar ce palfage que es Pheacrens
portoient ’épée 3 car quoiqu’Alcinoiis ait dit

u’ils ne manioient tu l’arc ni le carquois ,
ils ne lainoient pas de porter des armes dé-
fenfives,

Et faillant que vous n’a ez jamais befin’n
de cette épée] Euiiathe a onnéun fens tout
contraire : Puiflhi-je n’avoir jamais bejbin
de cette épée. Car comme on croyoit que les
prefens des ennemis étoient funclles , Ulyffe
pour détourner l’augure , fouhaite de n’a-
voir jamais befoin de recourir à cette épée ,
mais de la garder comme un d ôt. I e crois
qu’Eufiathe fe trompe ; le fou ait d’UlyiTe
ne doit pas être en faveur de lui-même, il
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doit être en faveur de celui u’il remercie
8c dont il reçoit le prefent :c’e aulii le feus
naturel que le vers d’Homerc prefente : Mali
au: irois; y mali lacs-ténias ’4’IOIfl- Neque tibi

in poflerum de tderium enjis eveniat. Ce tibi
eft décilif. Fa ent les Dieux que vous n’ayez
jamais befbin de cette épée. C’efl-àrdire , faf-
fent les Dieux que vos jours Coulent en paix,
8: que jamais tu guerre étrangere ni démêlé
domeitique ne vous oblige à la tirer , 85
à regretter celle dont vous m’honorez.

Page 109. Faites apporter ici le plus beau
tafia ue vous ayez] Une des grandes fomp-
tuoiit s des femmes de ces tems-lâ Confiiioit
en de beaux coffres , 8c c’efl de ces coffres
qu’on a voulu expliquer ce verfet du Pfeau-
me 44. Myrrhe à gutta à agio à valli-
ment’is cuis à domibus eburneis. ar les cof-
fres font élégamment appellés les mai ans des
habits. Le goût de ces beaux co es s’eit
confervé fort Ion -tems , 85 ce n’en que le
dernier fiecle qui ’a vû finir.

3e lui donnerai ma belle coupe d’or] Il a
or onné que chacun des Princes donneroit
un talent d’or , 8: lui il donne fa cou e. Il
faut donc , ou que le talent d’or ne fut pas
d’un fi grand ponds que celui que nous con-
noiffons ; car le Roi ne doit pas donner
moins que les autres; ou que le travail ren-
dit cette coupe plus précieufe; ou ne le
Roi la donnât de furetoit , quoiqu’i n’en
parle point 5 ou enfin qu’elle pefât plus d’un

talent.L Il]



                                                                     

24s REMARQUESPage 2. 1 I. Et les fiella d’un nœud merveil-
leux dans l’ingenieufia Circé lui avoit donné
le ferret] Dans ces anciens tems , avant l’u-
fige des clefs , on avoit accoutumé de fer-
mer avec des nœuds que chacun faifoit à fa
fantaifie. Il y en avoit de fi merveilleux 8c de
li difficiles que celui qui les avoit faits 8:
qui en f avoit le fecret , étoit le feul qui
pût les dé ier. Tel étoit par exemple le noeud
Gordien.

Page a. 1 aie vous promets que tous les jours
je vous a refilerai mes vœux comme a une
Déeffe] Il ne fe peut rien ajoûter à la poli-
telle d’Ul [le 5 la Princefle le prie de fe fou.
venir d’el e , 8c de ne pas oublier les recours
qu’elle lui a donnés , 8c Ulylfe lui promet

c l’invoquer comme une Déclic.

Page 2.13. Alors Ulyfle s’adrefiant au he-
raut , à lui menant entre les mains la meil-
leure artie du dos d’un cochon qu’on lui
avoit flrvi] Il faut être entierement étran-
ger dans l’Antiquité pour avoir tiré de cet
endroit un fujet de. mocquerie , comme a
fait l’Auteur du Parallele. Ulyfle , dit-il ,
coupe un morceau de cochon , qu’il donne à
manger au magicien , qui étoit derriere lui,
lequel en fut ien aile. Rien n’eli plus mal
expofé que le fait , 8c rien n’efl plus ridicule
que cette critique. Le dos d’un cochon étoit
la partie la plus honorable 5 on la (en à
Ulyl’fe , 8: UlylÎe ne donne pas un morceau
de cochon à Demodocus , mais il lui donne
une partie de cette portion, 8c Demodocus



                                                                     

1s u n r.’ O air s s 5’ a. Livre VIH. in
la reçoit avec joie comme une marque de
difiinction 8c d’honneur.

Pa e 2.14. Car cejbnt les Mufês , filles du
gras: 314 iter , qui vous ont in uit , ou
plutôt ce]; Apollon lui-même ] U me ne dit
pas cela feulement pour louer la beauté des
chants de Demodocus , mais pour faire voir

u’ils font l’effet de l’infpiration 85 de l’en;

t ouiiafme. Car ce chantre habitant une ile
fi éloignée de tout commerce , felon la fu

lition des Pheaciens , il n’était pas po r-
le qu’il eût été infiruit par quelqu’un des

avantures des Grecs. Il faut donc que ce
fait Apollon qui les lui ait revelées. C’en:
pourquoi il dit enfuite qu’il les chante com-
me s’i avoit été prefent , ou qu’il les eût ap-

rifes des Grecs mêmes. Ce pallia e cit fort
eau 8c d’une adrelfe merveilleu e 3 car en

louant arfaitement les Poètes , il fonde la
vérité e toutes les avantures avec tant de
sûreté 8c d’évidence, qu’il cit impoflible
d’en douter.

Vous chantez avec une fuite qui marque
une connoifl’ance profimde , les malheurs des
Grecs] Il faut remarquer la ramie fagelfe
qu’Homere donne ici a Uly e. Demodocus
a chanté deux fois. La premiere , pendant le
feflin , 8: il a chanté les avantures des heros
8: la celebre difpute d’UlyEe 8c d’Achille ;
8c la féconde après le feflin , pour faire dan-
ferles l’heaciens , 8c il a chanté les amours
de Mars 8: de Venus. On le remet à table ,
85 Demodocus va chanter pour; la troiliéme

1V



                                                                     

248 R a u A a Q u a s rfois. Ulylfe ne dit pas un mot de la fecon
chanfon ,il ne la loue point , il n’en deman-
de point de femblable, mais il témoi ne
l’admiration u’il a pour la premiere , il
en demande a fuite , qui e11 l’hiitoire du
cheval de bois z Continuez , je vous prie ,
lui dit-il , à chantez-nous le flrata éme du
cheval de bois. Voilà une grande in méhari
qu’Homere donne aux hommes. Lesf es
peuvent entendre en paifant une chan on
comme celle des amours de Mars 8: de Ve-
nus, mais ils ne la louent oint , ils n’en
demandent oint de femblab e 5 mais pour
celles qui c antent les grandes actions des
heros , ce (ont les feules u’ils admirent,
qu’ils demandent , 8c dont i s ne peuvent fe
laifer 5 8c en même temsil fait entendre ne
les Poètes 8: les Muficiens doivent tirer es
crêtions des hommes [ages 8c temperans les
fujets de leurs chanfons 85 de toutes leurs
Poëfies , comme Plutarquel’a fart bien re-

marqué. -
’Avec une fuite qui marque une connoiflitn-

ce profonde ] C’elt ce que lignifient ces
mots, a!" 78 sa; d’un. Vous chantez avec
une grande fuite à une grande methode.
Ceux qui ne (ont as bien infiruits brouil-
lent & confondent es matieres , mais ceux

ni favent bien les chafes , les racontent de
ire , chaque choie cit dans fan lieu.

Page tu. Et u’Uly e ar un artifice af-
fez heureux fit cintrer alinéa citadelle] Ho-
mes: n’a peint exPliqué la suie dont UlylÏG
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Te fervit our obliger les Troyens à faire en-
trer cet enorme cheval dans la citadelle. Ce-
la auroit pourtant bien fait ici. Virfgile ne
l’a pas ne’Pligé; 8: par l’heureux épi ode de

Sinon , i a jette un grand ornement dans
Ion Poème.

Si vous me chantez bien en détail toute cet-
te avanture , je rendrai témoignage] Ulylre
ne fe contente pas des preuves que Demo-
docus a déja données , qu’il et! véritablement
infpiré , puifqu’il a chanté ces avantures des
Grecs avec autant de vérité que s’il les
avoit vues , il veut s’en affûter encore da-
vantage , 8c pour cela il lui propofe de chan-
ter l’hifioire du cheval de bOIS; car s’il la
chante telle qu’elle cil: , on ne peut plus
douter que ce ne (oit A ollon qui l’inflruit ,
en lui revelant les cho es palliées , &en lui
dictant lui-même fa chanfon. Encore une
fois quelle adrefïe merveilleufe pour nous
forcer à regarder toutes ces avantures de la
guerre de Troyes, non comme des fables,

’ mais comme des hifloires dont il n’eût pas
permis de revoquer en doute la certitude
&la vérité. Homere efi donc veritablement
ce Poète infiruit par Apollon même ,. 8c ce
qu’il chante cil aulfi vrai que s’il l’avoir vil.

Et le chantre rempli de l’efim’t du .Dieu]
Homere ne veut pas que nous perdions un
moment de vue cette vérité , que ce que
chante Demodocus lui cil revele’ par Apol-
Ion. même.

Lv
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Commençant au moment]La chanfon qu’a

chantée Demodocus fur les amours de Mars
8: de Venus cit rapportée telle qu’il l’a chan.
tée , mais il n’en efl pas de même de celle-
ci;Homete n’en rapporte ne l’abregé, 8c
comme le cannevas ; 8c ce a aroît mani-
fefiement par la fuite , comme orfqu’il dit ,
il chanta comment le: Grecs faccagerent la
ville 3 ce qui n’eit point détaillé ici. Et il
reprefenta ces braves chef: répandus dans
tous les quartier: , ce u1 n’y efl point re-
prefenté , non plus que e combat qu’Ulyfie
8c Menelas foutinrent dans le Palais de Deï-

hobus. Homere enfeigne ici parfaitement
liart de faire des abre es , comme Euflathe
l’a remarqué. Cette ifioire étoit trop lon-
gue pour la rapporter entiere.

Page 216. Et les Trçyenr affemblés tout
autour ] Vit ile , qui a 1 bien profité de cet
endroit, a c an e’le tems , car il feintque
tout ceci fe pa a avant qu’on eût reçû ce
cheval dans la ville.

Comme une ofiande agreable aux Dieux
à capable de le: appaifer ] Homere ne dit
ppint que cette machine étoit confacrée à

inerve ; il dit feulement qu’a rês que les
Grecs l’eurent confiruite , Uly e par un ar-
tifice digne de lui, porta les Troyens à la
faire entrer dans leur ville , 85 que la plu-

art furent d’avis qu’il falloit la refpefter 8:
a regarder comme inviolable , 85 la laiflèr

comme une offrande agreable aux Dieux 85
capable de les appairer. De-là les Poètes qui
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font venus dans la fuite ont tiré tout ce
qu’ils ont dit du vœu fait à Minerve. Accius
avoit traité ce fujet dans fa piece intitulée
De’z’phobus, 8c je ne doute pas que Virgile
n’ait profité des idées de ce Poëte dans l’ad-

mirable recit qu’il fait de cette avanture au
n. liv. de (on Eneïde.

Page a 1 7. Il pleuroit auflî amerement l’u-
ne femme qui voit-tomber [on époux] genre
qui voudroient critiquer cette comparaifon
pourraient dire qu’elle n’eit pas mite , en
ce que la femme a grand fujet de verfer des
larmes , uifqu’elle tombe dans le lus grand
de tous es malheurs, 8c qu’Uly e n’a au-
cun fuiet de pleurer; car de quoi pleuren
t-ilPPleure-r-il de ce que (on artifice aeû
tout le fuccès u’il avoit defiré à Mais ce fe-
roit-là une fan e critique. Homere ne com-
pare nullement la fortune d’Ulyfiè à celle de
cette femme fi malheureufe ; il compare feu-
lement les larmes de l’un aux larmes de l’aur-

tre, 8c fait une image très-touchante. Et
quant au fuie: des larmes d’Ulyfle , c’efl bien
mal connaître la nature que de demander ce
qui l’obligeoit à pleurer.

Page 219. Un ficppliant à un hâte doivent
être regardés comme un frette ] Voxlà une
maxime digne d’un Chretien.

A canez-nous quel efl le nom que votre
engrenure mere vous ont donné, Ùfims
equel vous 5re: connu ] Alcinoiis fpecifie cela

en détail, pour l’obliger à dïe (on vérita-
V1

,
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ble nom , 8c non pas un nom fuppofé, un
nom deguerre qu’il pourroit. avoir pris pour
[e cacher 8: s’empêcher d’être connu. Cela
cil donc très-renié. Cependant l’Auteur du
Parallele releve cet endroit comme une.
grande fortife d’Homere. Alcinoüs , dit-il ,
demande à Ulyflè de quel nom [on pare , fil
mere à [ès voifins l’appellent 5 car, ajoute-
t-il , il n’ya point d’homme. qui n’ait un nom,
filât qu’il ait du merite ou qu’il n’en ait point.

A quoi le Chevalier ajoute cette fige relié:
xion : C’était dire à U1 . è que quand même

il feroit le plus gran helijl-re du monde.
comme il en avoit un peu la mine , il ne laif-
feroit pas d’avoir un nom , 0c. Voilà com-
ment cetAuteur manioit la fine critique.

Page ne. Car tout homme en ce-moncle,
hon ou mechant J Cela e11 vrai en general ,
mais il peut y avoir quelque exception : les
Anciens ont mat ué des nations barbares où

* performe n’avoir e nom.

Afin. quem: vaifl’eauæ quifônt (loués d’ina

telligence , puiflënt vous remonter , Ôc. J AI;
cinoüs ne s’efl pas contenté de dire de res
vaiiïeaux qu’ils étoient aufli vîtes ne l’oi-
feau ou même que la penfe’e , il pou e l’hy-
perbole jufqu’au dernier excès, en leur an.-
tribuant de l’intelligence , 8c en en faifant
prefque des erfonnes animées à. qui il ne

manque que a parole. Alcxnous fait ce con-
te prodigieux out étonner (on hôte, 8: pour
lui faire envi ager que s’il ne dit la vérité ,
[es vaifleaux ,. air-lieu de le remener dans fa.



                                                                     

s o a L’O- n r s s n’a. Livre VIH. se;
rie, le meneront par-tout où il aura dit.

ais diront nos judicieux Critiques, cette
hyperbole n’efl-elle pas infenfée , des navi-
res qui ont de l’intelligence ? Non, elle ne
l’efl point du tout our ce fiecle là. Ne di«
fioit-on pas que le c "ne de Dodone arloit?
Et n’a-t-on pas dit la même chofe e la na-
vire Argo a

Page au. Que le Dieu Neptune étoit ir-t
rite’ contre nous de ce ue nous nous chargions
de reconduire, Ùc.îCela cil fondé fur ce
qu’il eft naturel u’un. Prince ne veuille
peint que dans (on mpire il y. ait quel u’un

ui ne foit as fournis a fon pouvoir , qui
e tire de il; dépendance. Les Pheaciens ne

le contentoient pas d’avoir le rivilege de
courir les mers fans danger , i salÎoCioient
à ce privilege tous ceux qu’ils recondui-
roient. Ainfi c’étoient autant de gens contre
lefquels Neptune ne pouvoit rien entrepren-
dre , ce qui blefloit beaucoup fan autorité.
Mais toutes ces fiâions fi poétiques 8c fi
exa crées, ne font ue pour louer l’admire
8e 1’ bileté des Pheaciens dans l’artflde la
marine, 8: leur generofité pour tous les
étrangers , 8c on ne fautoit imaginer d’élo-
ge plus parfait Be plus magnifique.

Et qu’il nous menaçoit qu’un jour un de
nos vazfleaux revenant de conduire un étran-

er chez lui ].Eufiathe nous avertit que dans
es anciensmanufcrits cet endroit étoit mat-i

qué d’une pointe 8c d’une étoile. De la pomÏ

te , pour marquer que tout ce: endmit ,,quz



                                                                     

en R a M A x Q u n s
regarde cet ancien oracle, cil déplacé ici;
8: de l’étoile, pour mar uer qu’il cil fort
beau. On prétend que a veritable place
cil dans le xni. Livre. Car, difoit-on, il
n’y a pas d’apparence quefi Alcinoiis s’étoit

fouvenu dans cette occafion de l’ancien
oracle 8c de la menace de Neptune , il
eût été allez hardi 8c alita imprudent pour
remener l’ennemi de ce Dieu. Mais cette cri-
tique me paroit très mal fondée, 85 il me
femble qu’on en doit juger tout autrement ,
85 que cet oracle cil très bien placé ici. Cet
endroit renferme une leçon très-importante.
Les Pheaciens font avertis par un ancien
oracle des maux qui leur doivent arriver un
jour pour avoir remené chez lui un étran-

er. Ils ne lament as de faire cette aâion
e charité , 8c ils aillent aux Dieux le foin

d’effeâuer leurs menaces, ou de les chan-
ger , perfuadés que c’eft aux hommes à fai-
re leur devoir, 8: à laiffer aux Dieux le foin
du relie. Et que ce fut-là leur efprit, ce
qu’Alcinoüs ajoûte le marque certainement ,

Et ce Dieu peut accomolir [les menaces , ou
les rendre vaines. En effet Dieu peut chan-
ger fes decrets , 8c on peut efperer qu’il les
changera toujours en faveur de ceux qui
font e bien.

Qu’il periroit au milieu de la mer ] Cette
remiere partie de l’oracle s’accomplit dans

CXIII. Liv. ce vaiiTeau et! changé en ro-
cher. Mais il n’efi rien dit de la montagne.

Et qu’une grande montagne tomberoit fur



                                                                     

sun L’O D x s s n’a. Livre VIH. au
la ville des Pheaciens ] On prétend qu’Ho-
mere a imaginé la chute de cette montagne,
pour empecher la pofierité de rechercher
ou étoit cette île des Pheaciens , 8: pour la
mettre par-là hors d’état de le convaincre
de menfon e 5 car qui cit-ce qui ira cher-
cher une’i e qui n’eXifle peut-être plus , 8:
qui n’efl qu’un écueil, 8c au milieu de la
mer à Homere fait tomber cette montagne
fur cette île , comme il a fait ruiner par les
fleuves, par les vagues de la mer, St par les
eaux des cieux la muraille u’il a feint que
les Grecs avoient bâtie au evant de leurs
vailïeaux. Mais cette remarque n’eit pas
entierement jufie g car Homere ne dit as
formellement que cette montagne tom e-
toit veritablement fur la ville des Pheaciens;
mais il fait entendre qu’elle menaceroit d’y
tomber , &que cette ville feroit couverte
d’une montagne qui menaceroit toujours de
l’écrafer. C’efi ainfi que Neptune s’explique
lui-même dans le Liv. x1 1 i. 8c l’on ne voit
pin même que cette menace ait été efl’eâue’e.

omere donne lieu de penfer que le repen-
tir des Pheaciens 8c le facrifice qu’ils offri-
rent à ce Dieu , l’empêchent d’achever fa
vengeance.

Page au. Afin que la Poëfie en tire des
chants utiles à ceux qui viendront après eux]
Car voilà la deflination de la Poëfie; des
choies qui font arrivées , 8c dont Dieu s’efi
fetvi pour punir le crime 8: pour recompen-
ferla vertu , la Poëfie en tire des fujets uti-
les pour l’es chants qui infltuifent la polie-



                                                                     

ne REMARQUES son L’OntSsz’s , &c. ,
rité. Celle qui n’efi propre u’à corrompre
les hommes, n’efl pas digne u nom de Poë-
fie. Et voilà pourquoi Homere mérite fur
tous les autres le nom de Poète 8c de Poète
divin , parce ue des malheurs des Grecs 85
des Troyens i en a tiré des chants utiles à
tous les fiecles.

Page 22;. Avez-vous perdu devant les
murs de cette place un beau-pere , un gendre]
Homere rafi’emble ici les trois différens liens
qui attachent les hommes les uns aux au-
tres, 8c marque les de tés de préference ,
le fang le premier, l’al iance le fecond, 8e
l’amitié le troifiéme. Et ce n’elt qu’après

lui que les Philofophes ont diflingué ces
trois dilférentes liaifons.

Car un ami qui a ceshonnes qualités ] Je
fuis charmée de voir qu’l-Iomere , après
aVOir placé l’amitié dans le rang ne la na-
ture lui donne , la relcve 8c l’e’g au rang
même.



                                                                     

Argument du Livre IX.

U Lyf e obligé de je déclarer, raconte au.
Pheaciens toutes je: avanrures , fi

combats contre les Ciconienr , [on arrivé
chez les Lotophages , à rie-là chez le Cyclof .
Polypheme. Il leur raconte ouf]? comme:
ce Cyclope devora fisc de fer Campa nous
la vengeance qu’il en tira , à la ru e dot .
il je feroit pour finir de la caverne ou .
étoit enfermé.
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D’ H O M E R E.

L I V R E I X.
LE prudent Ulyffe , ne pou-3

vaut refifier aux prieres d’Al-
5» Cinoüs , lui répond : Grand Roi ,

a qui effacez tous les autres Prin-
races , c’efi affurément une belle
a» chofe que d’entendre un chantre
on comme celui que nous avons en-
» tendu , dont les chants égalent
sa p)ar leur beauté les chants des

ieux mêmes. Et je fuis perfuadé’

w que la fin la plus agréable que
sa l’homme puifle fe propofer , c’eft

a» de voir tout un peuple en joie, 8c
in dans toutes les maifons des fei’tins

L

a)



                                                                     

A.

D’H o M une. Liv. 1X. 259
où l’on entende de belle mufi- a
que, les tables bien couvertes 8c ce
les urnes bien pleines de bon vin, a
d’où un échanfon en verfe dans a:

toutes les coupes pour en donner ce
à tous les conviés. Voilà ce quia
me parpîr très beau. Mais pour- ce
quoi m ordonnez - vous de vous a:
raconter tous mes malheurs , dont a:
le recit ne peut que m’ainger en- a:
core davantage ô: troubler vo- a:
tre plaifir? Par où dois- je com-æ
mencer ces trilles recits i par où en
dois-je les finir? car je fuis l’hom- ce
me du monde que les Dieux ontœ
le plus éprouvé par toutes fortes ce
de traverfes. Il faut d’abord vous ce
dire mon nom , afin que vous me a
connoifliez. tous , 8c qu’après que a
je ferai échappé de tous les mal- a
heurs qui me menacent encore , in
je fois lié avec vous par les lieuses
de l’hofpitalité , quoique j’habite ce

une contrée fort éloignée. Je fuis ce



                                                                     

530 L’O D Y s s E’E

wUlyfic fils de Laërte. UlyKe fi
aconnu de tous les hommes par
a» les rufes 8c par fes firatagême’s de

sa guerre , Be dont la gloire vole juf-
n qu’au ciel 5 je demeure dans l’ifle
a) d’Irhaque , dont l’air efi fort tem-
mperé , ô: qui ef’t célebre par le

a: mont N erite tout couvert de bois.
a: Elle ef’t environnée d’Ifles toutes

ahabitées. Elle a près d’elle Duli-q
.. chium , Samé ÔC plus bas Zacyn-
a the qui n’efi refque qu’une forêt,

w& elle eft a plus prochaine du
a continent 8C la plus voifine du
a) polo : les autres font vers le mi-
n di ô: vers le levant. C’eft une iflc
si efcarpée , mais qui porte une
a: brave jeuneile , 8c pour moi je
sa ne vois rien qui foit plus agréa-
nble à l’homme que fa patrie. La
a) Déclic Calypfo a voulu me rete- V
unir dans les grotes profondes 8c
orne prendre pour mari. La char-
» mante Circé, qui a tant de mer:
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D’Ho M E R E. Liv. IX. 26x"
Veilleux fecrets , m’a fait les mê- n
mes offres , a: n’a rien oubliéœ
pour me retenir dans fon Palais , a
mais inutilement. Jamais elle a
n’a pû me perfuader , car nous a
n’avons rien de plus doux ni de a
plus cher que notre patrie 6c nos 9°
parens , 8c pour les revoir nous a
quittons volontiers le pays le plus ce
abondant 8C les établilïemens les ce
plus avantageux 8c les plus foli- a
des. Mais il faut commencer au;
vous dire tous les malheurs qu’il a:
a plû à Jupiter de m’envoyer de- a

puis mon départ de Troye. ce
Je n’eus pas plutôt mis à lac.

voile avec tonte ma flotte , que je ne!
fus battu d’un vent orageux qui ce:
me poulTa fur les côtes des Cico- a:
niens vis-à-vis de la ville d’If-œ-
mare. Là je fis une defcente; je a:
battis les Ciconiens ; je faccageaiœ
leur ville ô: j’emmenai un grand ce.
butin. Nous partageâmes notre.»



                                                                     

262 L’O D Y s s E’E
nproie avec le plus d’égalité qu’il

afut poifible , 8c je prelTois mes
sa Compagnons de le rembarquer
dans perdre de teins ; mais les in-
nfenfés refierrent de me croire, 8c
ns’amuf’erent à faire bonne chere

a: fur le rivage; le vin ne fut pas é-
nspargné , ils égorgerent quantité
a) de moutons 8c de bœufs. Cepen-
vdant les Ciconiens appellerent à
m1811]? fecours d’autres pCiconiens
en leurs voifins , qui habitoient dans
ales terres , 6c qui étoient en plus
a) grand nombre , plus aguerris
au qu’eux, mieux difciplinés 6c mieux
a: drefTés à bien combattre à pied 8C
a, à cheval. Ils vinrent le lendemain
a: à la pointe du jour avec des trou-
sa es auflî nombreufes que les feuil-
» l’es 8c les fleurs du printems.
a: Alors la fortune Commença à fe
adéclarer contre nous par l’ordre
mde Jupiter , 8c à nous livrer à
atous les malheurs enfemble. Les



                                                                     

D’Ho M E a E. Liv. IX. 263
Ciconiens nous attaquerent de- a
vant nos vaifTeaux à grands coupsm
d’é ées 8c de piques. Le Combat cc

fut ong 8c opiniâtré. Tout le ma- ce
tin pendant que la facrée lumiere «a
du jour croiIToit , nous foutînmes ce
heureufement leurs efforts, quoi- a:
qu’ils fiiffent très fuperieurs en on
nombre ; mais quand le foleil a
commença à pancher vers fou «a
couchant , ils nous enfoncerent 8C c-
nous tuerent beaucoup de mon- a:
de. Je perdis fix hommes par cha- a
cun de mes vaifÎeaux , le ref’re fe ce
fauva , 6c nous nous éloignâmes a.
avec joie d’une plage qui nous 1°
avoit été fi funef’te. Mais quelque «a

preITés que nous fumons , mes a:
navrres ne partirent pomt que a:
nous n’euflions appellé trois fois à æ

haute voix les ames de nos Com- ce
p9 gnons qui avoient été tués. a:
Alors le fouverain maître du ton- w
nerre nous envoya un vent de nord a:



                                                                     

2264. L’O D Y s s E’E

a âtres - violent avec une fiirieufe
a tempête g la terre 8c la mer furent
n en un moment couvertes d’épais
n nuages , 8C une nuit obfcure tom-
a: ba tout d’un coup des cieux. Mes
n’vaifl’eaux étoient oufl’és par le

a travers fans tenir d; route certai-
nne; leurs voiles furent bien-tôt
n en pieces par la violence du vent;
a) nous les baillâmes 6c les pliâmes
a» pour éviter la mort qui nous me-
» naçoit , 8c à force de rames nous
a gagnâmes une rade où nous fu-
a) mes à couvert. Nous demeurâ-
œmes-là deux joursôc deux nuits
sa accablés de travail 8c devorés par
a) le chagrin. Le troifiéme jour ,
adès que l’aurore eut paru , nous
a, relevâmes nos mats, 8c déployant
351103 voiles, que nous avions ra-
» commodées’, nous nous remîmes

n en mer. Nos pilotes , fecondés
a: par un vent favorable , nous me-
» noient par le plus droit chemin,

8C



                                                                     

D’H o M a a E. Liv.’ IX. ’28;

8c je me flattois d’arriver h’eureu- w-

fenient dans ma patrie ; mais ce
comme je deublois le cap de Ma- a:
léet, le violent Borée (St les cou-n
rans de cette mer me repoufTe-œ
rent 8c m’éloignerent de l’ifle delœ

Cythere. De-là je voguai neuf ce
jours entiers abandonné aux a
vents impetueux , 8c le dixiéme «-
jour j’abordai à la terre des Lo- n-
tophages , qui fe nourrilTent du ce
fruit d’une fleur. Nous defcendî-œ
mes , nous fîmes de l’eau , 8cm,
mes Compagnonsfe mirent à pt 9- ce

arer leur diner. Après le repasc:
je choifis deux des plus hardis de ce:
la troupe, 8c je les envoyai avec a
un heraut reconnoîtte le pays 8c c.
s’informer quels peuples l’habi-m

toient. Ils marchent bien délibe-c
rés 8c le mêlent parmi ces peu-n
ples, qui ne leur firent aucune.
mauvais traitement; ils leur don-a.-
nerentË-feulement à gourer de leur a:

Tome I I. M ’



                                                                     

266 L’O D-rssr’a
a fruit de lotos. Tous ceux qui man-
. gerent de ce fruit ne vouloient:
uni s’en retourner, ni donner de.
a leurs nouvelles , ils n’avoient d’au-

u tre envie que de demeurer-là avec
a. ces peuples , 6c de vivre de lotos
a dans un entier oubli de leur pal-
a trie. Mais je les envoyai prendre ,
a 6c malgré leurs larmes je les fis
en monter fur leurs vailleaux , je les
a attachai aux bancs, 6c je comman-
u dai à tous mes autres Compa-
a) gnons. de fe rembarquer, de peur
u que quelqu’un d’entre eux venant
n à gouter de ce lotos, n’oubliât l’on

uretour. Ils- fe rembarquent tous
n fans différer ô: font écumer les
n flots fous l’effort de leurs rames.
n Nous nous éloignons de cette cô-
nte fort afiligés , 6: nous fortunes
on portés par les vents fur les terres
n des Cyclopes , gens fuperbes qui
une reconnoifrent point de loix: 6c
qui-fe confiant en la providence



                                                                     

I D’Ho’ ME a E. Liv. 11X. 267
des Dieux ,. ne. plantent ni ne fe- a;
ment , mais le nourriIÏent des a
fruits que la terre produit fans être a.
cultivée. Le froment , l’orge 8c le a.
vin croifl’entl cheæeux en abon-vœ
dance , les pluiesde Jupiter groll a
fifÏent cest’fruits ,iqui meurifl’ent a:

dans leur faibn. Ils ne tiennenta
point d’afl’emblées- pour délib.erer a.

fur les Àafi’airesgpubliques , ô: ne ce,

fe gouvernentxpoint ar des loix a
générales qui reglent jours-mœurs g

ô; leur police, mais ils habitent a:
les fommets des montagnes, 6c ne
fe tiennent dans «des antres, Cha- ce
cime gouverne pfa;famille à: r regne a;
fur-fa femme 130 fur fes enfans 16C v;
ils n’ont point de peuvoir les uns ce

fur les vautres. ’ ’ .4?
. r izisvà-vistôcàrquelque diffame. a
du? portidçul’iflegque ces Cyclo- a:
pe’s habitent, controuve. une pe- ce.
tire me toute’couverte de bois ô: ce
pleine de chevres fauvages, P par- «a

Mij.
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aé- ce qu’elles n’y font point épou-i

a vantées par les hOmmes’, 6c que
si les challeurs , qui fe donnent tant
a de peine en broffant dans les fo-
uirêts 8c en courant fur les cimes
sa des. montagnes, n’y. vont point
a. pour les pourfuivre. Elle n’efl fie-
s: quentée ni par des bergers qui
s: ardent des troupeaux , ni ar des
A; Éboureurs qui travaillent la ter-
res , mais demeurant toujours i111
à culte , elle n’a oint d’habitans;
a, voilà pourquoi elle ef’t fi pleine de

a) chevres fauvages. Et ce qui la
a rend inhabitée , c’ef’t que les Gy:

a. clopes les voifins rn’ont point de
sa vaiffeaux , 6th que parmi eux
an’y a point de charpentiers qui
sa puiflent en bâtir pour aller com-
a) mercer dans les autres villes ,
on comme Cela le pratique parmi les
a) autres hommes qui traverfentlles
a: mers , 6c vont 6c viennent pour
a: leurs afl’aires particulieres. S’ils a:



                                                                     

D’HOME R E. Liv. IX. 269
Voient eu des vailTeaux , ils n’au- a
roient pas manqué de fe mettre «n
en pofTeHion de cette ifle , quiz:
n’ef’t point mauvaife , 8c qui por- ce

teroit toutes fortes de fruits , car a
tous les rivages font bordés de a
prairies bien arrofées , toujours se
couvertes d’herbages. tendres 8c cc
hauts; les vignes. y feroient 9x7 ç
cellentes 8:. le labourage très-ai- a
fé , 8c l’on yi auroit toujours des a;

Amoifi’ons très-abondantes , car le a
Ïterroir efi fort gras. Ellega de lus w
(un port commode a; En, où l’on a
n’a befoin d’arrêter les vaiiTeaUX a

ni par des ancres ni par des cor- a
dages 5 quand on y .ef’t entré , on m

eut attendre tranquillement que a
l’es pilotes 8c les vents appellent. ce”

A la tête du port efl une belle ce
fource d’une eau excellente fous ce
une grote toute couverte d’aulnes. ce
Nous abordâmes à» cette ifle par c-

une nuit fort obfcure , un Dieu g
M’îii



                                                                     

’27’o L’Onrssr’a

"a 1ans doute nous conduifant , car
in nous ne l’avions pas apperçue ;
à ma flotte étoit enveloppée d’une
à profonde obfcurité 6c la lune n’é-

a: clairoit point, car les nuages la
a» couvroient toute entiére. Aucun
a» de nous n’avoir donc découvert
à l’ifie, 8C nousne nous apperçûmes

in que les flets fe brifoient contre les
u terres que quand nous fûmes en-
. trés dans le port. Dès que nous y
a fûmes, nous pliâmes les voiles; ’
in nous defcendîmes fur le rivage;
a a: nous abandonnant au femmeil;
a nous attendîmes le jour. Le Erik
a demain l’aurore n’eut pas plutôt
n ramené la lumiére que nous com-
. mençâmes à nous promener dans
a. cette ifle dont la beauté nous ra-
g vifToit. Les Nymphes , filles de
sa Jupiter , firent lever devant nous
a) des troupeaux de chevres fauva-
a ges , afin que nous enflions de
.. quoi nous nourrir. Aqui-tôt nous



                                                                     

D’H o M a x a. Liv. IX. 271.
allons prendre dans nos VailTeaux d
des dards attachés à des cour-cc
foies , ’Ôt nous étant partagés en a

trois bandes, nous nous mettons a
à challer. Dieu nous eut bien-tôt a
envoyé une chaffealTez abondan- «
te. J’avois douze vailleaux , il y a
eut pour chaque vailTeau neuf a
chevres , «St-mes Compagnons en a
choifirent dix our le mien. Nous a

allâmes tout e refie du jour a ta- n
:16 jufqu’au coucher du foleil;n
nous avions de la viande en abon- a
dance 8c le vin ne nous man-n
quoitcpoint, car à la prife de Ian
ville es Ciconiens , mes Com- a
pagnons avoient eu foin de s’en «q
fournir 8c d’en remplir de gran- n
des urnes. Nous découvrions Ian
terre des Cyclopes , qui n’étoita
feparée de nous que par un pe- z:
rit trajet , nous voyions la fumée a
qui fortoit de leurs cavernes, 6c a
nous entendions les cris de leurs a

troupeaux. M iv
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à» Dès que le foleil le fut couché
a ô: que. la nuit. eut répandu [es te-
r» nebres fur la terre , nous nous mî-
æ mes à dormir fur le rivage , 8c le
w lendemain à la pointe du jour j’af-

m remblai mes Compagnons, 8C je
a leur dis : Mes amis , attendez-moi
.0 ici 5. avec un feul de mes vailleaux
.. vais reconnoître moi - même
a quels hommes habitent cette ter-r
a re- que nous voyons rès de nous,
en ô: m’éclaircir s’ils (brrr infolens ,

a cruels ô: injuf’tes , ou s’ils font

un humains , hof italiers ô: touChés
a de la crainte es Dieux. En ache-
a vant ces mots je montai fur un de
n mes vaiireaux , à: je commandai
a à un certain nombre-de mes Com-
. agnons de me fuivre 8c de dé-
a lier les cables; ils obéïfl’ent , 6C
a s’étant allis fur les bancs ils firent ’

m force de rames. En abordant à
a: cette ifle , qui n’étoit as éloi-
a guée , nous apperçûrgçs ans l’en.



                                                                     

D’H o M a a a. Liv. IX. 273
droit le plus reculé près de la mer a
un antre fort exhaulTé, tout cou. w
vert de lauriers , où, des troue æ
peaux de moutons à: de chevres a
faifoient entendre leurs cris. Tout c
autour étoit une balle-cour fpa- G
cieufe , bâtie de grolles pierres a
non taillées ; elle étoit ombragée w
d’une futaie degrands ins 8c de w
hauts chênes. C’étoit- à l’habita- «c

tion d’un homme d’une taille pro- a

digieufe , qui pailloit feul les trou- a
peaux fort loin de tous les autres st
,Cyclopes , car jamais il ne le même
loit avec eux, [mais fe tenant tau-.5:
jours à l’écart, il menoit une vie sa
brutale à: fauvage. C’étoit un z:
monih-e étonnant; il ne refi’em- cc
.blOit point,à,.un homme , mais à a
une haute montagne dont le fom- c:
m ets’éleve au-deffus de toutes a
les montagnes voifines. J’ordon- a
.nai a mes Compagnons de m’at- ce

tendre 6c de bien garder mon. g

’ M v
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a vaiflean I, 8c après en avoir choilî
a feulement douze des plus déter-
- minés , je m’avançailportant avec

sa moi un outre d’exce lent vin ton;
a ge , que m’avoir donné Maron ,
a» fils d’Evanthes 8c grand Prêtre.
a d’Apollon , qui étoit adoré à If-
s» mare. Il m’avoir fait ce préfent par

au reconnoifi’ance de ce que tou-
a chés de l’on càraéiere , nous l’as

m viens fauve avec l’a femme 6c l’es

au enfans 6: garanti du pillage, car
sil demeuroit dans le bois facré-
a d’Apollon. Il me donna encore
o l’ept talens d’or ô: une belle cou--

au pe d’argent , &aprè’s avoir rem-

mPll douze grandes urnes de cet
sexcellent" vin, il fit boire tous
a mes Compagnons. C’étoit un vin
tao-délicieux fans aucun mélange ,
nunc boifl’on divine. Il ne la laif--

* a foit a la difpofition d’aucun de l’es

æefclaves , pas même de l’es en-
pians ;. il n’y avoit que fa. [femme
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&lui a; la maîtrefi’e de l’ofiice a

qui en eufl’ent la clef. Quand on c
en buvoit chez lui, il mêloit dans a
la coupe vingt fois autant d’eau et
que de vin , 6C malgré ce mêlan- a:
ge il en fortoit une odeur célelï ce
te qui parfumoit toute la mail’on. a
Il n’y avoit ni l’agell’elni tempé- a

rance qui puli’ent tenir contre cet- a
te liqueur. J’emplis donc un ou- c
tre de ce vin , je le pris avec moi; 6’
avec. quelques autres provifions , u
car j’eus quelque prellentiment a
que nous aurions affaire à quelque u
homme d’une force prodigieufe , a
à un homme l’auvage 8C cruel, a
6c qui ne connoîtroit ni raifort ni «a
jufiice. En un moment nous arri- n
vâmes dans la caverne. Nous ne a
l’y trouvâmes point; il avoit me- a
né l’es troupeaux au pâturage. :4

Nous entrons ô: nous admirons a
le bel ordre où tout el’t dans cet w
antre;-1es paniers de jonc pleins de a

M vj
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a- fromage ; les bergeries remplies
a: d’agneaux 8c de chevreaux, 8c ces
a: bergeries toutes l’éparées; il y en a- ’

a voit de dilïérentes pour les diffé-
aa rens âges. Les plus vieux étoient
a d’un côté , ceux d’un âge. moyen

a» d’un autre , 6c les plus jeunes é-
» toient aulIi a part. Il y avoit quanti-
» té de vailleaux pleins de lait caillé,

a 8: on en voyoit d’autres tout prêts
au pour traire l’es brebis 8C les che-
a» vres quand elles reviendroient du
a pâturage. Tous mes Compa-
au gnons me prioient infiamment de
a nous en retourner l’ur l’heure mê-

a me , de prendre. l’es fromages ,
v a d’emmener l’es agneaux 8c l’es chea

a: vreaux ,. ê: de regagner prompte-
» ment notre vailleau. J e ne voulus
a jamais les croire; c’étoit pour-
» tant le meilleur parti : mais à quel-
w que prix que ce; fût,je voulois voir
ale Cyclope , 8c l’avoir s’il ne me.
au feroit pas les prel’ens d’hofpitalité,
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quoique je crulle bien que l’a vûe «à

ne feroit pas fort agréable à mes «s
Compagnons. Nous allumons du a!
feu pour ofi’rir aux Dieux un,leger a!

facrifice , St nous nous mettons «a
à manger de ces fromages, erra.x
attendant le retour de notre hôte. a?
Enfin nous le voyons arriver; il a:
portoit fur les épaules une charge a!
horrible de bois l’ec pour prépa- a!
rer l’on louper. En entrant il jette a!
à. terre fa charge, qui fit un li ce.
grand bruit , que nous en fûmes ce
effrayés , 8c que nous allâmes «ç
nous tapir dans le fond de l’antre. a n
Après cela il fit entrer les brebisce
8c laifl’a à la porte tous les mâ-m
les. Il ferma enfuite l’a caverne a- cc
vec une. roche que vingt charre- ce
tes attelées de boeufs les plus forts ce
n’auroient pû remuer , li énorme a

étoit la malle de pierre dont il :5
boucha l’entrée de l’a caverne. a;
Quand il le fut bien fermé , il s’alï
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a: lit , commença à traire les brebis
au 6c l’es chevres , mit fous chacune
a l’on agneau 8c l’on chevreau , fit
a cailler la moitié de fon lait , qu’il
sa mit dans des paniers pour en l’ai-
a) re du fromage , 6c referVa l’autre
a moitié dans des-vailfeaux pour le
aboire à fait louper. Tout ce me-
a, nage étant fini , il alluma du feu ,
a. 8c nous ayant apperçus à la clarté

a du feu, il nous cria , Étrangers,
aqui êtes-vous ? d’où venez-vous
a) en traverfant les flots ï Efi-ce pour
ale négoce ? ou errez-vous à l’a-’

un vanture comme des pirates qui é-’
n cument les mers , en expol’ant leur
au vie pour piller tous ceux qui tom-
a. bent entre leurs mains 2 -
a Il dit. Nous fumes l’ailis de
.3 frayeur en entendant l’a voix épou-

a. vantable 8c en voyant cette taille
a) prodigieul’e. Cependant je ne laif-
a l’ai pas de lui répondre z Nous
a femme-s des Grecs qui après le fié-
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ge de Troye aVOns été long-tems a
le jouet des vents ô: des tempê- a
tes. En tâchant de regagner no- a
tre patrie nous avons été écartés a

de notre toute , à: nous avons été a
portés en divers pays. C’ell ainli a
que l’a ordonné le grand Jupiter, a
maître de la defiinée des hommes. ce
Nous l’ommes fujets du Roi Aga- ce

memnon , dont la gloire remplit a
aujourd’hui la terreentiére , car il a
vient de faccager une ville célé- a
bre 8c de ruiner un Empire flo- a:
tillant. Nous venons embrafl’er a
vos genoux; traitez-nous comme a
vos hôtes, 8c faites-nous les pré- a
fens qu’éxige l’hol’pitalité ; ref- a

peâez les Dieux, nous l’ommes ce
vos l’upplians , 8K fouvenez-vous a
qu’il y a dans les cieux un Jupi- a:
ter qui prélide à l’hofpitalité , ôt a:

qui prenant en main la défenl’e ce
des étrangers , punit féverement a

ceux qui les outragent. - c
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j» Ces paroles ne touchérent
a) point ce monfire; il me répondit
vavec une dureté impie : Erran-
u ger ,tu es bien dépourvû de feus,
a» ou tu Viens de bien loin , toi qui
au m’exhortes à refpeâer les Dieux
n ô: à avoit de l’humanité. Sache
a» que les Cyclopes ne fe louoient
upoint de Jupiter ni de tous les
a» autres Dieux , car nous fortunes
la» plus forts ô: plus puil’lans qu’eux ;

au 8c ne te flatte point que pour me
un mettre à couvert de l’a coléte ,
a j’aurai compallion de toi 8c de tes
a» Compagnons, limoncoeur de lui-
a) même ne l’eqtourne à-la pitié. Mais

A, dis-moi où’tu aslaillé ton vailleau?
ne Efl-ce près d’ici , ou à l’extrémi-

p té de l’ille f que. je fache où il cil.

a a Il parla ainli pour me tendre
a: des piéges , mais j’avois trop d’ex-

la: périence: pour me, laifler-furpren- ’
adre à l’es rufes. J’ufai de rufe à
p mon tour ô: je lui répondis: N ep-
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tune , qui ébranle la terre quand a
il lui plaît , a fracalfé mon vaif’- en
l’eau en le pouffant contre des ro- «a

Ches à la pointe de votre terre , a
les vents 8c les flots en ont dif- a
perfé les débris , 8c je fuis échap- w

pé l’eul avec les Compagnons que ce

vous voyez devant vous. ’ a
A peine eus-je fini ces mots a

quelle barbare fe jette fur mes a;
Compagnons , en empoigne deux a
ô: les fioill’e contre roche com:- q
me de petits ficus.ÏLeur cervelle a,
rejaillit de. tous côtés 8c le fang a
inonda la terre tout aux environs. a
Illes met en piéces , les prépare a
pour l’on louper, ô: les dévore a.

comme un lion qui a couru les a
montagnes fans trouver de proye; a:
il’mange non feulement les chairs, a
mais les entrailles 8c les os. A la ce
Vûe de cet horrible fpeâacle nous se
fondions en larmes , levant 168w
mains au Ciel ô: ne fachant que 05
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a devenir. Après qu’il eut rempli
n l’on vafie ellomac des chairs de
a mes Compagnons,& bu une gran-
w de quantité de lait , il fe jette par
a terre en s’étendant dans fa caver-
a ne au milieu de l’es brebis. Cent
au fois mon courage m’infpira la pen-
sa fée de mettre l’épée à la main , de

en me jetter fur lui 6c de lui percer
a le cœur , mais une confidération
a. très-forte me retint. Si je l’avais
a fait nous aurions tous péri mal-
. heureul’ement dans cette caverne)
a car jamais nous n’aurions pû ôter
a de la orte l’épouvantable roche
a dont’ l’avoit bouchée. Nous pal-ï

a lames ainfi la nuit dans la dou- -
un leur 8c dans les angoifl’es en at-
a tendant le jour. Le lendemain des
sa que l’aurore eut doré les cimes
a, des montagnes , il allume du feu,
au fe met à traire fes brebis les unes
a après les autres 6c à donner à cha-
s cune les agneaux. Sa befogne é.-

w.
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tant faire, il prend encore deux a
de mes Compagnons ô: en. fit l’on a
dîner. Quand il fut raflafié il ou- a
vrit la porte de l’antre , fit l’ortir a: A

l’es troupeaux , fortit avec eux 6c a
referma la porte fur nous avec cet- a
te énorme roche, aulli facilement ce
qu’on ferme un carquois avec fou a
couvercle; 6c faif’ant retentir tou- et
te la campagne du l’on effroyable a
de l’on chalumeau , il mena les a
troupeaux vers la montagne. Je a
demeurai donc enfermé dans cet à

.antre’, méditant fur les moyens de. a

me venger , li Minerve vouloitc
m’accorder la gloire de punir com
monflre. Plufieurs penfées me paf- a
ferent dans la tête , mais enfin-
voici le parti qui me parut le n
meilleur. Dans la caverne il y a- a
voit une grande malfue de bois u
d’olivier encore vert , que le Cy-. a
clope avoit coupée pour la porter a
quand elle feroit féche;a la voir, a
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selle nous parut comme le mât
æ d’un jvaifl’eau de charge à vingt

sa rames , qui affronte toutes fortes
a: de mers; elle étoit aufli haute 6c
a) aulli grolle. J’en coupai moi-mê-
u me environ la longueur de quatre
sa coudées , ÔC la donnant à mes
p Compagnons , je leur ordonnai
a de la dégroflir. Ils la raboterent
a: 8c l’amenuiferent , 8c moi la reti-
. rant de leurs mains , je l’aiguifai
a: par le bout, j’en fis arum-tôt
a. air la pointe dans le feu, 5:55th
u cachai dans du fumier dont y a:
avoit grande quantité dans-luette
.caverne. Enfuite je fis tirer tous
un mes Compagnons au fort, afinque
nia fortune choisît ceux ’qui

k avoient avoir la réfolution de m’ai-
... der à enfoncer ce pieu dans l’œil

a: du Cyclope , quand il feroit enfe-
æveli dans un profond fommeil.
a: Mes Compagnons tirerent , 8c
au heureufement le fort tomba fur les
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quatre que j’aurais -moi4même a
ehoifis, à cauf’e de leur intrépidité a:

ô: de leur audace. Je me mis vo- a: ’
lontairement a leur tête pouricon- a

duite cette entreprife li péril- a ’

hure. -, A ï Il.w ’SUr le foir le Cyclope revint «-
des paturages a la tête de fes trou- æ
peaux ; il les fait tous entrer , 6c a
contre la coutume il ne laifl’a au; a
cane bête à la. porte , foit qu’il crai- a

gnît quelque Ifurprife , ou que a:
Dieu lardonnât ainli out nous a
làuver du plus grand e tous les a:
dangers.- Après qu’il eut bouché «-

a porteiavec cet horrible rocher, a
il. S’alfit ôt fe mit à traire l’es brebis «-

ô: fes chevres àf’on ordinaire, leur a ’

donna à chacune leurs petits , 8C n
quandtout fut fait , il prit encore a
deux- de mes Compagnons , dont a
ilfit l’on .fouper. Dans ce moment a
je m’approchai de ce monllre , St c ’
lui préfentant de ce vin que j’avais a
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a. apporté, je lui dis : Cyclope , tem
nuez, buvez de ce vin, vous ad-

. .vez allez mangé de chair humai.
une; vous verrez quelle el’t cette
aboilfon ,. dont avois une bonne
.provilion dans mon vailleau; le
upeu que j’en ai fauvé , je l’ai ap-’

aPOlÎÎé avec moi pour vous faire
I adCS libations comme à un Dieu,

un li touché de compallion vous avez
sala bonté de me renvoyer dans ma.
au atrie. Mais vous vous êtes porté
sa des excès de cruauté indignes
a. de vous. Eh qui penl’ez - vous de-r
dormais ’ qui voudra venir danstvo-
a) tre ille , quand on l’aura avec quel-
ule inhumanité vous traitez les é".
arrangers!
a Il prit la coupe de mes mains
afans me répondre, ôt but.iIltrouva»
nCCttC boilfon li délicieul’e, qu’il.

om’en demanda encore. Donne-
» moi un l’econd coup de ce vin fans
d’épargner, me dit- il, 8: dis-moi
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tout préfentement ton nom , afin a:
que je te fall’e un préfent d’holïœ

pitalité dont tu fois content. Cette a
terre fournit aux Cyclopes d’ex-c
cellent vin que les pluies de Ju-œ
piter nourriffent , mais il n’appro- ce

che pas de celui-ci; ce vin quea
tu me donnes , ce n’efl pas du vin, a:
c’el’t la mere goure du N eâar 8c a

de l’ambrolie même des Dieux»
Je lui en préfentai une troiliémeœ
coupe , 8c il eut l’imprudence de.»
la boire. Quand je vis que le vina
commençoit à faire fou effet 8c au
lui porter à la tête , je lui dis au
vec beaucoup de douceur: Cy-a
clope , vous me demandez mons:
nom , il efi: allez COnnu dans lea-
monde, je vais vous l’apprendrew
puil’que vous l’ignorez , 8C vousn
mef’erez le prel’ent que vous m’a-a

vez promis. Je m’appelle Perjôn-a-

[ne ; mon pere 8c ma-mere men
nommerent ainli’, ô: tous meSn
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a: Compagnons me connoill’ent par

a Ce nom.
a I Oh , bien puifque tu t’appelles
mPerfonne, me répond ce mo’nll
un tre avec’une cruauté inouie, Per-
afonne fera le dernier que je mans
a) gerai ; je ne le mangerai qu’après
a teus l’es Compagnons; voila le
sa préfent que je te prépare.

a) a En finilfant ces mots il tombe,
a» à la renverl’e , fon énorme cou re-

m plié fur fon épaule. Le fommeil ,

a. qui dompte tous les animaux ,
a s’empare de lui. Le vin lui fort de
aria gorge avec des morceaux de la
uC’hairIde mes Compagnons qu’il

en a" devorés. Alors tirant le pieu
a que j’avais caché fous le fumier,
a je le mis dans la cendre vive pour
sale faire chauffer, ô: m’adrelfant
.à mes Compagnons , je leur dis
atout ce que je crus le plus capa-
able de fortifier leur courage, afin
au qu’aucun d’eux ne fût faifi de

frayeur
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frayeur ô: ne reculât dans le mon-î
ment de l’exécution. Bien-tôt lem"

pieu fut li chaud que quoiqu’on":
core vert , il alloit s’enflammer ,a’
-& il étoit déjà tout rouge. Je les:
tire donc du feu , mes Compa; a
gnons tout prêts autour de moi.-
’.Alors Dieu m’infpira une audaces
:l’urnaturelle.. Mes fCQmpagnonsu
prenant le: pieu, qui étoit Forum-
îpar le bôut;’;l’.appuient fur l’œil-c

du Cyclope , 6c moi m’élevant. par a

delfus , je le faifois tourner. Com- a
ïme quand nm: charpentier perce-r
avec un vitebré’quin une planche-
de bois pour l’employer à la conf--
-tru&ion d’un vailfeau , il’appuien
I’inflrument par Idelfus , 6c fes gar- a

cons au dell’ous lefont tourner a--
Neo.6. courroie qui. va ôt.’ vienn-
5des deux côtés 8c le virebrequinc
tourne fans celle; de même nous;
faifions tourner ce pieu dans l’oeil un
de ce. moudre. Le l’ang rejaillit:

Tome II. * N
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à autour du pieu tout ardent. La va;
tapeur qui s’éleve. de fa prunelle ,
nia-lui brûle les paupieresôtles four-
p cils ,’ à: le’sracities’ de l’on oeil

sa embrafées parl’ardeurr du feu , jet-

a tent un lifflement horrible. Com-
u.me.lorfqu’un forgeron , après a-
uprès avoir fait rougir à fa forge le
mzfier d’une hache ou d’une foie r16
a» jette tout brûlant dans.:l’eau liroi-
s. départir le durcir ., acaric’el’t Lcequi

and: la bonté de l’a trempe , ce fer
au excite.un fifilem’en’t’qui fait reten-

mirirzla forge ;’.-l’œil duCyclopelif-

alla de même l’ardeur du pieu.
oin- Le Cyclope s’éveillant, jette
sa des cris épouvantables dont tou-
mte la montagne retentit. Saifis de
ofiayeur nous nousÉ éloignons; il
p;tire:de’1-fon œil ce pieu routzdé-
vigoutan’tide fan , le jette loin .de

. glui 8c appelle a fon- lecours les
- a» Cyclopes qui habitoient tout au-

ntout dans les, antres des monta-
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a gnes voilines. Ces Cyclopes en-d

tendant la voix , arrivent en foule a
de tous côtés ô: environnant l’an- a

’tre ils lui demandent la caufe de a
l’a douleur : Polypheme , que a
vous ell-il arrivé? Qu’el’t- ce quia

Vous oblige à nous réveiller au a
milieu de la inuit , 6c à nous ap-c
peller à votre aide f Quelqu’unc
cmmene-t-il vos troupeaux? Quel- n
qu’un attente-t-il à votre vie à l’or- à

’ ce ouverte ou par la rufe ï Le ter- a:
rible Polypheme répond du fond ne
de fon antre , Helas! mes amis , a
Perfonne. Plus il leur dit ce nom , a:
plusilsfont trompés par cette équi- a
voque. Puifque ce n’ell performe a
qui vous a mis en cet état , lui dit-i in
lent-ils , que pouvons-nous fairefw
Pouvons-nous vous délivrer desm
maux qu’il plaît à Jupiter de vous (a

envoyer ? Ayez donc recours à-
votre pere Neptune, &lui adrelfez a.
vos vœux pour le prier de vous fe- a

Courir. N ij . .
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in Après lui avoir donné cette bel-J
hale confolation ils l’e retirent. Je.
tu ne pus m’empêcher de rire de
in l’erreur où ce nom li heureufe-g
a ment trouvé les avoit jettés.

ne Le Cyclope foupirant 8c tu:
n giflant de douleur, s’approche a
ID tâtons de l’entrée de fa caverne ,

in en ôte la ierre 8c s’allied au mi»
in lieu , fes d’eux bras étendus pour

a: nous prendre quand nous forti-
m rions , car il me .croyoit allez im-
mpmdent pour tenter de fortir a-
, ye’c l’es troupeaux. Mais le péril

a» étoit trop manîfelle. Je me mis
au donc à penfer aux moyens que
a je pourrois trouver pour garantir
in de la mort mes Compagnons 8c
sa pour me fauver moi-même. Il n’y
in a point de rufe , point de firata-
i» gême qui ne me :pall’ât alors dans

bref rit, car il s’agilfoit de la vie
in 6c e danger étoit prell’ant. Voici
in enfin .le parti qui me parut le plus

a 5.1!. . ..
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Il y avoit dans l’es troupeaUx si

des beliers fort grands 8c fort ct
beaux , ôt dont la laine de cou- et
leur de violette étoit fort longue a
ôt fort épailfe. Je m’avifai d’en lier a

trois enfemble ,, 8C our cet effet a.
je pris les branches d’ozier qui l’er- a

voientlde lità ce-monllre abomina-a
ble en toutes fortes d’injul’tices St a

de cruautés. Avec ces branchesœ,
j’affemble ces beliers 8C les lien,
trois à trois; celui du milieu portoit a
un de mes Compagnons , ôt les a.
deux des côtés lui fervoient com-a
me de rempart. Les voilai clones
chacun d’eux porté par trois be-a-
liers. Il y avoit un belier d’une:-
grandeut ôt d’une force ex-a
traordinaire , qui marchoit tou-c-
jours a la tête du troupeau ,« je 1e:-
réf’ervai pour moi. M’étendant-

donc fous lui ôt empoignant fan
laine à leines mains, je me te-a
nois c0 é fortement a l’on ventre q

Niii
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sa avec beaucoup de réfolution:
"Nous palfons la nuit en cet état,
tenon fans beaucoup de crainte ôt
a: d’inquiétude. Le lendemain dès
a) que l’aurore eut ramené le jour,
ale Cyclope fit l’ortir l’es troupeaux
opour le pâturage. Les brebis n’é-
a tant point traites à leur ordinaire ,
a ôt l’e fentant tro chargées de lait,

a remplirent de lieurs bêlemens la
0: bergerie. Leur berger, qui fentoit
9° des douleurs très aiguës , tâtoit
a avec les mains le dos de l’es mou-
gotons qui l’ortoient , 5C jamais , in-
nfenfé qu’il étoit, il ne foupçonna

w que mes Compagnons étoient é?
utendus fous le ventre de ceux du
sa milieu. Le belier fous lequel j’é-

.. tois , fortit le dernier , chargé.
un d’une toifon fort épailfe St de moi

sa qui étois fort agité St fort inquiet.

uLe terrible Polypheme le tâte
»avec les mains ôt lui parle en ces
«termes : Mon cher belier, pour:
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quoi fors-tu aujourd’hui le dans
nier de mon antre ? Avant ce jour a
ce n’étoit pas ta coutume de for- ce

tir après mes moutons , St tous n
les matins tu marchois le premier a
à la tête du troupeau. Tu: étois ce
toujours le premier dans les ver- ce
ses prairies , toujours le premier a
dans les eaux des fleuves, St tous a
les foirs tu revenois le premier a
dans ma. caverne. Aujourd’hui tu ou
fors le dernier. Qu’efi-ce qui peut a
caufer ce changement En El’t-ce la a.
douleur de voir. que tu n’es plus a
conduit par l’œil de ton maître in
Un méchant, nommé Perfonne , a:
affilié de l’es Compagnons aulli a
fcélérats que lui ,, m’a rendu aveu- u

’gle , après; avoir lié mes forces a
par le vin- Ah, je ne croi pas qu’il a.
hui fût pollible d’éviter la mort, a.
li tu. avois de la connoilfance St a
que tu ’pulfes parler St me dire où a

le cache ce malheureulig pour le a.

x 1V.
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a dérober à Ïma fureur , bientôt é-

. Crafé contre cette roche , il rem-
a pliroit ma caverne de fon fang 8c
a de fa cervelle difperfée de tous
a. côtés , 8c alors mon cœur fami-
u roi; quelque foulagement dans les
en maux siffleux que m’a fait ce mi-
» férable , ce .fcélérat, de Perfone

a. ne; , . *a, En amant . ces mots il laiffc
a palier fou. belier. Quand nous
a) nous vîmes un peu loin de la ca-
» verne 8c de la cour , je me déta-
a chai le ramier de deffous mon
a: belier , J’allai détacher mes Com-

a pagnons ,. 8c fans perdre un mo-
a: ment nous choisîmesles meilleurs
.mourons du troupeau que nous
a pouflâmes devant nous , 8c nous
a; prîmes le chemin de notre navi-
n re. Notre arrivée caufa une gran-
a) de joie à nos Compagnons , qui
a) n’efperoient plus de nous revoir ;.

g. mais en même rams ils f:
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rem à pleurer ceux qui nous man-ai
quoient. Je leur fis figue de cef- a:
fer ces larmes , 8C leur ordonnai «’-
d’embarquer promptement notre ce:

l roie- 8c de gagner la haute mérité
Es remontent tous dans le vaiiÎ-œf ,
feau ,.. 8c remplifiànt les bancs ils en"
fbm gemir les flets fous l’efibrta
de leursrames.” I ï . - - a:
a Quand jeme vis éloigné de la a.
caverne de la portée de la Voir, a,»
j’adreffai ces paroles piquantes au ce
Cyclope ,8: je lui criai dermite «ç
ma force. : Cyclope , .tuî’as eue

i grand tort d’abufer’de’ tes forces;
rpour’devorer les? Cam scénarisa
d’un hommeïfafns défenfe 5 -’ SI ces a

maux. vengeurs.ne-pouvoient’ pas a,
manquer de n’arrivera Malheui-a
reux , tu as devqré dans rengaina
tre tes fiipplians; &Îjtèsiîhotesn
c’eft pourquoi Jupiter) 8c: au: «a
ures:Dieuicztîont puni: de son mira-a.

amanitéa’l .. v; .. «11:53
NI
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up. .. Ces aroles. augtnentérent à
sfiireur. l détacha la cime d’une
aphaute montagne ô: la jetta avec
a tant de force , qu’elle. tomba dey
a vant- notre vaiflcau. Lapchute de
au, carte maire énorme excitant] mou-
a. veinent fi Violent dans la mer, que
de flot en reculant repouflà notre.
nvailTeau contre laterre , comme
n auroit pu fairele flux:de l’ocean ,
au 8c penfa le brifer- contre le rivage ;
au mais moi prenant ’auffi f-.-I tôt un
a long-aviron ,. je le repoufrai 8c l’é-

i plaignais: Et exhortant mes Com-
npagnons ieïleutf ordonnai d’un fi-
n gne de tête de faire. force de rames
n pourfnous même à couvert du.

a u dangerquiynous menaçoit. Ils rac
Î un ment-en. même teins fans fermes

surnager; nantit. nous fûmes une
niois attifaiw oin , jïadreflaiieneore la
nparole’ au. Cyclope, quoique tous.
amies Campagnons. tachaifent de:
:am’en empêcher. Crueique vous

-v-v



                                                                     

DÎH OMBRE; Lit). "IX. 29g
êtes une difoientails ., pourquoi a
vouiez-vous irriter davantage ’cet a
homme barbare , qui en’lançant a
contrermous cette énorme «mafia d.
àommefiun. trait , a, ramené notre a
vaillent: Contre-le rivage! Nous a. a
vous cru n’en pas revenir; S’il en- a

tend encore VOS infimes z ou Peu,- a
lament Votre voix,iilï nous-écrasa
l’étau bâfrera- inotuervaakawavec a

quelque maire-1 derechef germania a:
plus grande; qu’il flandeiajcenrre a

nous. a r , : J ... ; mLeurs remontrancesfiïrènt 1113-: a
files g j’étais-irresplinçirë émie et: a

menâmezrômî wretèâirs le a

i criàmunezè-Æyelbge
quelque. voyageur: te demande «’-
quü’â çaufé cet hOfË’ÎblëïaerùglÇ’ï (a:

mqmvgêqrpeüü répondre que fait tu
mais alexidefirüaedrï, dreïï’vmeëï sa

il; dèLgën’çeyqæ,yabirefàilçha a

mg: L: a ç fi .Aces motflës heurlëmens réé h

N ai



                                                                     

gode .’ ÏL’Û’DI ssrn’n ’ ’ ’

b doublent a; il fe m’et à crier: Heë
a las ! voilà donc l’accomplifiement
a des anciens oracles.. Il- y Îavoit ana
a trefois liciwun célèbre devin nom-
.09 mé Telemus; , fils d’Eurymus, qui
ça avoit le don de prédirel’avenir j

a ô: qui a vieilli par-mi les Cyclo-
w pes en exerçant -là;-profefiion. Il
a» m’avertit unsjçut que tout ce que
n iefqufftâmiarrizvcroit yôçïxnedii:

a en, propres muscarine raidirais
a privé siglawûepmquamains ŒU-
.» lee. Sur cette prédiéiion je miatë

ï a tendrais-à.- .vqir arriverici quelque
w bsmmeibdan-m bienfaitndç gratta
w des titillflîëë dîme; maniai: au:
n deffusx 91:12! naîtrez-Et aumrdïhni
m c’efi un petit homme ,. fansrforçe,
a de méchante mine ,u qui m’aperc-
m vé l’œil 1:3Ëïïèsg.m’êVQlf molaire

a» par in Vlan au? rempile 15 I Yfi
sa e napproche; qulç,;çi;t,ç:.5age iça

a préfens d’hofpitalité , 8c queflq
p vptcfl’e Neptune de: firpsifeum



                                                                     

b’H o un a: E.I’ Un; IX. J015

retour; je fuis ’fon fils, 8:: il feà
glorifie d’être. mon pare. S’ilœ
Veut , il a le pouvoir de me guérir, ce
ô; je n’attens ma guérifon ni d’au-c

çunauu’e Dieu; ni d’aucun hom- a:

Blçwçnr v -v ”. Ne æflatte point de ta guéri-m
[on , lui répondis-je. ,. 8c plût. à: t
Dieu que’j’eufle anal-bien. pu te a
priverwde’lavie ,Ïôc ’Îte. préqi ’ter-c

dans1e»fomhr,e Royaumerde lu-œ
ton , comme fil efi fût. que NCPPÂC
tune ne te rendra pas.l’œil que tua

as perdu. ( . z a” J ghfi; Cyclope piqué. de. ces pala a;
rglesg; agnelle eux-même tenus leste.-
priefrgc.sFà Nepmne ,v.. été hliæiitîemœ

levant lesvmainsvau-ciel. z: 4 .2 un;
-ïGrandrNeptune , qui avez-clam
forge: d’énigme: la terre jufqn’à fias; ce

fanéelyrenisiéeoutezlesïvœunqune
kawas néflier &iefuisveri’table-m
ment’vqt’re fils i a. :fiimusrêtesyém

gemment me gerciaçcordezm-



                                                                     

’30: . ç 130.11? ssE’n i t
fumai ce que je "vous demande à

’ nempêchez Ulyffe ,zle deflruâeut
a de villes , fils de Laërtë , qui ha«;

ubite à Ithaque , de retourner jaâ
mimais; dans Ion Palais 7; me c’efl’
a l’ordre des Defli’nées qu’il reveie

au partieyla familleîôt fes amis à
’ a. qu’il n’y- .arrive qu’après longues

a années , qu’il n’yt arrive qu’après

ravoir’perduifesïcompagnons ,
a matchant équipage 6c fur un vaiP
alcali d’emprunt Q &- quïil. trouve fi

a maifon îpleine de. troubles,
a . Il fit cette priére , ôc Ne tune
a-l’exauça. En même geins n ’ .rleve

anurie .rocheplus grandeque larpreâ
p arriérer, 3&1 lui fanant plufieurs
mtOUI’S avec ion ïbràs dortL
auner-plus de;force;il lazlance ; la rœ
ache tombe derrierenou’e’vaifl’eau.

aussi; nm bien’peu qu’elle ne
u-irombâ’rîfiirîle boni délai poupe-aï

aa-qu’etle-he ’fiaeafiâr le gélivernaili

k avina chute de maire énorme



                                                                     

D’H o M en E; Liv. IX. go;
. fait reculer la mer , 8c le flot agi- si

té ouiller en avant notre vailTeau a
8c ’approche de l’ifl-e où nous a« et
lirions laifi’é’ notre flotte , a: ou nos a

Compagnons nous attendoient a:
dans une extrême afliiëiion. Dès a
que nous fûmes abordés , nous ti- ce
râmesv notre vaiiTeau fur le fable, a.

:6: .defcendus fur le rivage, nous a;
- nous mîmes d’abôrd à partager les «a

moutons que .nousavions enlevés a
au; fiyclope : tous mes Compa-œ

« gnons en eurent leur part ,4 8c a
d’un. commun confentement ils a
me-firent-prefent me. feul du be»- a
lier-quini’avoit fauve. Je l’oflizis a

a dès’liazmonænrpenrlàçrificeau fils a;

de Saturne qui rogne fur les hom- ce
mes 8c furies Dieux. Mais mon a;
facrifice ne luifijr pas agréable; il a
me préparoitF de nouveaux mal-n
heurs , à: rouloir dans fa tête le a
delTein de faire périr mes vailï a,
feaux 6c tous mes chers Compa- a



                                                                     

être" L’ Or n r. â si 5,78m.
, in gnons. Nous pafl’âmes tout le refi:

a te du jour jufqu’au coucher du fou:
I mleil. à faire bonnerchere 8c à boire

a de. mon! excellent -vin.. Quand le
a foleil fut couché 8c que la nuit eut
a répandu les voiles fur la œrre 5
a nous nous couchâmes furie rivage
in même , 8c le:lendemain à la peina,
a: te du jour. je prefïai mes Compara;
a» gnons de fe rembarquer 8c de défi
a: lier les cables. Ils. montent’tous
z dans leurs vailfeaux, prennent les
ne rames 8c fendent le fein de la val?-
æte mer. Nous nous éloignons de
a: cette terre fort joyeux d’avoir ée;
a chappéla mort. 3 mais’fort gifles
a de la perte que ’nousiavionshiteè

Il? z .
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R E M A R QU E s
S U R

L’ODYSSËE. D’HOMEREJ

L I V x z IX.
PageE T je fui: perfuade’ e la fin la
2.58. plus agréable que 1’ omme purflà

fi propojër, c’efl de voir toutim peuple en
joie] Le but d’Homeré cil: toujours de don-
ner des infiruâions utiles , 8: de faire voir
que la volupté ’efl très-oppofe’c à la vertu 8:

toujours trezpernicieufe. C’efi cequ’il fait
en toute occ ion. Cependant voic1 un af-
fage confiderabie qui , en relevantla vo up-
te’ , femble avoir pu donner lieu dans les
ficeles fuivans à Épicure d’en faire la princi-
pale fin de l’homme. Les Anciens ont beau-
coup difcouru fur cet endroit , 8: le réfultau
de ce qu’ils ont dit , sa qu’Ulyfle s’accom-n

modeau tems , aux coûtumes 8; aux mœurs
de ceux à qui il parle 5 ufil flare le Prince
dont il a. befoin, 8: qui loue ce que ce
Prince trouve agréable 8: aimable. Alcinoüs
lui a dit dans le Livre preccdent, pag. un.
Nos divertilfl’emem de tous les jours ce [ont
lesfeflin: , a mufique , la dqnfe, la gala». -
sans , ès. Ulylïepar complaifance fait feu»



                                                                     

ofi R a M A x q u n s
lant de trouver cela fort beau. On peut

Voir Athenée , liv. 12.. chap. r. Je ne nie
pas qu’il ne punie y avoir de la complaifan-
ce 8: de la diliimulation dans ces paroles
d’Ullee , mais je fuis perfuadée qu’on peut

les rendre à la lettre fans que ce fentiment
pui e être blâmé , 81 fans qu’Homere doive
craindre aucun reproche. Ulyffe vient d’ef-
fuyer des maux infinis ;il vient de voir finir
une guerre qui a defolé une grande partie
de l’Europe 8c de l’Afie, 8e a rès tant de
malheurs il arrive dans. une i e ou l’on ne
controit point la guerre , 8: où le euple cit
heureux 8: paire fa vie dans les plaifirs. Qlue
fait-il fur cela P il loue ce qu’il y a de p us
honnête , les fefiins 8l la mufique’, 8: ne dit.
pas un mot de la galanterie dont Alcinoüs a
parlé , ce qui me paroit très-digne d’atten-
tion; ce n’efl pas une petite marque de la
flagelle d’Homere. De lus il tourne en éloge

ourle Prince le bon ut dont l’es Peuples
jouiffcnt fous lui t jefiti: perfimdé, dit-il ,

ne la fin la plus agréable que l’homme, c’eû-

a-dire le Prince , puiflè [a propofer , de]! de
vair tout un peuple lparvenir. Certainement
tanne peut s’empêc et de reconnoître qu’un

Prince cit très-digne de louange , quand il
fe propofe de ren ne fes peu les heureux 8:
de es voir dans la joie. Et lapins grande mar-

ue du bonheur 8: de la jore d’un peuple ce
ont les feflins 8: la mufique-, quand on n’en

abufe point. Il faudroit être bien fevere pour
blâmer ces plaifirs, qui n’ont rien de con-
traire âl’honnêteté 8m la vertu , 8: qui font:

un marmite admirable avec toutes les hor-
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murs qu’UlyEe vient de voir regner à Troye,
8: qui ont produit la ruine de tant d’Etaxs.

Larfin la plus agréable ] Le terme Grec
in: ignifie proprement la fin. Et je crois
que c’eli de ce paillage- d’Homere que les

hilofophes ont pris eut mot «in; , fine: ,
dont ils fe fervent dansla morale, pour dire
le but auquel on rapporte toutes les pen-
fées , toutes l’es actions 3 en unmot la fin.
où tout le monde tend 8: que tout le monde

propofe. On connaît les beaux livres de
Ciceron de Finibur.

Page 249. Quoi ne j’habite une contrée
on éloignée) Uly e fairjbien faire (a cour

a ce Prince , en lui faifant croire par ces pa-
roles qu’il cit convaincu de la verité’ de tout
ce qu’il lui a dit de l’éloignement de fou île.

Page 2.60. Etplu: ba: Zacynrhe , qui n’efi
prefque u’une forêt ] Zacynthe , Zanthe
au midi e Cephalenie ou Santé. C’efl une
ile de foixante milles de tout , route. pleine
de hautes montagnes couvertes de bots , 8:
c’tli ce qui lui fit donner ce nom ; car , corna
me Bochart l’a remarqué , les Pheaciens la
nommerent ainfi du mot Zaehuth , qui fi-
gnifie hauteur. i
- E: elle efl la plu: prochaine du continent
4’711; plus voifine du pale ] Strabon nous a,
avertis ue ce vers
v Aven ’ 75044,») mrmp’laiq a” chiai.

, me; (300v. .



                                                                     

- I lamineursa etc malhexplxqué par quelques ancrent
Grammamens :

Ipfa autem humilis à fublimis in mari
fin; efi

Ver-sin caliginèm.»

Comment peut-on appeller’lbaflë une île
qu’HOmere appelle encore rcr quxëuv, a]:
carpée , 8c qui cil comme un nid fiw des ra-
thers, poùr me fervit des paroles de Cice-n
ton? 8: il-nous en donne la véritable expli-4
cation.’ Ce, mot xâuflgnhl, dit-il, ne fignifie
pas ici balle, mais rachaine du continent;
zeugma»; pour 3m92.» , voifine de la terre.-
8: munmflul’m ne lignifie pas haute , maiSplus
feptentrionale, pus voifine du pole, ce.
qu’il détermine par ce mot :5769; («on , ver-
:ùr caliginem : car par cette obfcurite’ il dé-
figfie lenord , comme par l’aurore 8c le filai!
il marque le côté du monde oppofé au fep-
tentrîon. On peut Voir l’endroit dans (on-
liv. 9. Il cil: vrai que pour ces derniers mots;
nés 55 -r’ aîné. a": , 1e me fuis éloi ée de (on

fentiment, 85 je es a; expliques, le: au-
tresfimt ver: le midi à vez-ile levant. Et je
n’ai fait en cela que fuivrerla fituation que
nos Cartes mêmes donnent aujourd’hui à
ces îles ar rapport à Itha ue, qui en la
plus voi me du continent e l’Epire, 8:13
phis feptentrionale. Elle a au levant Duli-
chrumôc quelques autres îles , 8c au midi
elle a Samé-ôz Zacynthea,

La charmante. Circé ] lly adams le Grec t
Circé de l’île d’Æa , 8: j’expliqueraî au



                                                                     

son L’On r3 s si. Livre IX. 3o,
tommencement du x11. Liv. ce que c’eit
que cette île. On peut voir là mes Remar-
- ues. Circé cil a pellée limona, à caufe
de (es charmes 8: e fes enchantemens.

Page 2.6!. je n’en: par plutôt mir à la
voile avec toute moflone ] Voici où il faire
prendre le commencement de l’Odyflëe ,
pour la réduire à une narration fimple , na-
turelle , 8c afranchie du renverfement poë-
tique.

a Que je fin battu d’un vent violent qui me
pouah fin les côtes de: Ciconiens ] Ces Ci-
coniens étoient fur les côtes de Thrace près
de Maronée, qu’on prétend la même qu’lf-

mare , dont Homere parle ici. Ulyfïe les at-
taqua , parce qu’ils avoient envoyé du fe-
cours aux Troyens , comme nous l’avons
vil dans le n. Livre de l’Iliade , où Homere
dit : Eu hemus , fils de Trœzenu: 01mm-
fil: de eu: , commandait les belliqueux Ci-
cordent.

Pa 2.62.. De e rembar nerflzm erdre
tenu Le Grec dit , dlepçrq’ndl , &Pje ne
Vois pas comment on a pû expliquer cela
d’un vaifleau. A1294 wadl lignifie ropremem:

pied encore mouillé , 8: c’e pour’dite
promptement, fiznrfe raflaiehir.

Et r’amuferent à faire bonne cheire ] Cam-
me cela eil: fort naturel. La bonne chere. efi
le premier fruit que les folclats veulent me:

leur victoire.



                                                                     

3re lituaniennePa e :63. 3e perdit fia: hommes par cha-
cun emes vaiflèaux] Voici un des endroits
que l’impertinent Zoile avoit criti ués.Com-
ment cil-il pomble qu’il petiITe ju’ ement.fix
hommes de chaque vaiffeau, 8: qu’aucun
vaifi’eau n’en perde pas davantage E Voilà ,
diroit-il , un partage ridiculement égal. Mais
c’en la critique ui en ridicule Be non pas
Je partage. .Ulyflg avoit douze vailTeaux;
dans ce combatil perdit foixante 8: douze
hommes , ce n’efi pas que la perte fût égale

ont cha ne vaifieau , mais c’efi que prenant
e total à: le répandant enfuîtes fur toute

la flotte , c’étoit jufiement fix hommes par
chaque vaiITeau.

Que nous n’euflions appelle trois ois à haute
voix les amer de nos Compagnon: C’était la
coûtume quand les Payens n’avaient pas le
tems dienterrer les morts dans une terre
étrangere , ils le contentoient d’appeller
trois ibis leurs aunes à haute voix , comme
pour déclarer u’il ne tenoit pas à eux qu’ils

ne les ramena ent dans leur patrie 5 &par-
la ils cro oient avoir fatisfait à la Religion.
C’efl ainr que dans le liv. 6. de l’Eneide,
Énée dit à DCIPhObllS: æ

. . . . . . E t magna manet ter voce verni.
Page 264. Me: varfl’eaux étoient pongé:

par le travers] C’eil ce que lignifie ’wlrw’pnay ,

obliqua, de. côté , lorfque les vaiiTeaux ne
Vont pas droit par la prouë , mais qu’ils [ont
pouillés parle côté.



                                                                     

s U1 130i)! s s tu. Livre IX.. 3]!
- Nous les baillâmes à les liâmes pour e’vi-

ter la mort] Car quoique es voiles fuirent
p déchirées , elles ne laifi’oient pas de donner

encore prife au vent.

. Nous gagnâmes une rade ou nous fûmes à
"couvert ] Homere ne nomme as la rade ou
Ulyfle aborda , car comme i ne s’attache
pas toujours à l’exa&e Géogra hie , 8; qu’il

11m3 me une Geo raphie fa uleufe pour
ren re fes contes p us merveilleux , il veut
empêcher qu’on ne le ’fuive, 8c qu’on ne
découvre par-là les menfonges dont il err-
velope les vérités qu’il a prifes pour fonde-

ment. , - .
- Page 26;. De-là Ïe vaguai neuf jours en-
tiers abandonné aux vents impetueux, à le
dixiéme jour j’abordai à la terre des Lotaphau

ges] Il avoit fur cet: endroit une grande
diifertatron de Polybe, dont Strabon nous
rapporte le précis, liv. 1. Ce grand homme
foutenoit qu’ici Homere n’avoir pas placé ,
Cette terre des Lotophages dans l’ocean At-
lantique , comme il y a placé celle de Ca.
lypfo 8c celle de Circé , arec qu’il n’étoit
pas vraiÇemblable qu’en 1 peu de tems , en
dix jours , les.vents les plus forts enlient
poulTé UlylÎe du cap de Maléc dans l’ocean ê

, Il faut donc convenir que le Poëte a fuivi ici
l’exaâe Géographie, qu’il n’a. oint déplacé

Pile des LotophageS, 8: u’i l’a-laill’ee’où

elle cil, delta-dire, dans amedrterrance ,
car un bon vent peut très bien porter du
cap de .Male’e à cette île en ÇllX Iours. Et



                                                                     

n. R a u A a Q u a squand Ulyfie appelle les vents qui le pouffent
inocule, impetueux , pernicieux, c’eâ parce

u’ils l’écartoient de fa route , quoique
’ailleurs ils le pouffalTent tout drolt. Cela

fait voir qu’Homere fuit quelquefois la vé-
rité fans fiction , 8c que d’autres fois il ajou-
te la fiâion à la vérite.

Et le dixiéme jour j’abordai à la terre des
Lotophages] Cette terre des Loto h es cil:
une petite île qui a trois cens [la es e lori-
gueur &un peu moins de largeur près de la
petite Syrue fur les côtes d’Afrique , dont
elle n’efi feparée que d’environ trorsoens cin-

quante pas. Elle cil appellée Menin: , 8c par
les Ara es Girba , nom qui a formé celui
qu’elle conferve aujourd’hui , car on la nom-
me Gerbi ou Z erbi. Bochart a découvert que
cette île étoit appellée Menix , du Pheni-
cien me-niks , qui marque des eaux qui fe
attirent, arguas deIfeEiüs , parce que le petit
bras de mer qui - a fepare du continent cil:
louvent à fec en été. Et elle a en le nom de
Girha , de l’Arabe Chirba , qui fignifie un
Chameleon , parce que ce petit animal abon-
de dans cette île. Haber laperas item maltas ,
dit M. de Thou , à Chamaleontes, qui la-
rme magnitudinepares firme. 2V ,

Loropihages I] C’efi-à-dire, ui fe nour-
vrifi’ent du fruit du Lotos; c’e pourquoi
cette île étoit aufli appellée Lotoph iris. Il
y a plufieurs efpeces de Lotos ,«i y en a
une quielt proprement une herbe Comme du
Sain-foui , qui fervoit de parure aux ani-

maux 5



                                                                     

s in! t’O-r) r s sæ’s..1.tiivre IX. 3:;
maux ; c’en de celle-là- dont il cil parlé dans

i le Axrv. Liv. de l’Iliade 85 dans le w. Liv,
de. l’OdyKée. Il y en a une autre appellée
Lotos Æg pria, c’était une forte de Lys,
qui felon erodote naît abondamment dans
les eaux du -Nil quand il a. inondé les terres.
Après qu’ils l’ont cueilli , dit cet Hifiotien ,
liv. a. ils le font [éther aujoleil , 01mm!
il ejljet , ils prennent ce qui efl au milieu du
Lys à qui reflèmble àunpavot, le tallent
à en font du pain. Cette efpece convien-
droit allez au paillage d’Homere , qui l’appel-
le le rait d’une fleur, Mais-les Anciens pré-
ten ent que ce;Poëte parle une troifiéme
efpeçe appellée Libyta, dont Polybe,qu,i l’a,
Voir fouvent vue sa examinée, fait cette
defcription felon le ra port d’Athenée qui
nous a conferve le palliige. Le Lotos efl un
petit arbre rude à épineux, qui a la feuille
verte comme le sbuiflÎbn , mais un il, la:
é ai e à plus lugeuse»: fruit e «l’a, a
[5m lable en couleur à en oflèlw aux baies
de Myrte , mais en 41’011?th il demanda
couleur de pourpre. Il e de la grofleur, de
l’olive ronde à a un noyaufort petit. Quand
il efl mur on le cueille, on le fait broyer avec
du bled ,. 6’ on le conferve dans des pots» pour
la nourriture des efclaves. Pour les perfimnes
labres, il: en font jans noyau fils-gardent
de mime. Cet aliment a «le g a de la Figfld;
6’ des Date: , à une odeur encore plus-agréai

He. En le faifint tremper à broyer dans
l’eau , on en tire un vin très-agréable à qui
a le gout du vin mêlé rifler du mielàOn le boit

pur , mais ilote e en W0? ue in jours
Tome LI; f’ q 0 i



                                                                     

3&4 REMARQUES .p.e’ejl ourquoi on n’en fait qu’à mefitre pour le

.befinn. On eut voir Pline , liv. 1;. ch. r7.
(Tell cette erniere efpece qui parutli agréa-
,ible aux Compagnons d’UlylÏe.

-’ Et je les envoyai avec un heraut] Il en-
voye avec eux un héraut pour les rendre
plus refpeétables Se inviolables. . .-

’ Page 266. Tous (ceux qui mangerent de ce
fiait] De la maniere dont Homere s’explique
’zici, il paroit qu’ily eut encore d’autres de l’es

Compagnons, outre les trois u’ilavoit en-
üoyés, qui mangerent de ce. ruit. «Car en
parlant. e trois feulement , Il n’aurait pas.411, 733i un. a a. ’ ’
r Ils je rembarquent tous fins difle’rer]
Ulylfe ne dit point combien de terns il
fejouma dans cette ile des’Ioto hages. Il
faut urtant bien qu’il vair ligait’ uela
que ejour , 8e Sil n’ell pas vraifemb able
qu’il- en loir parti le» jour. même , car une
après-dinée ne (affiloit pas pour lui faire ju-

er li les Compagnons avoient perdu l’envie
, e s’en retourner, 8e s’ils ne penfoient pas
lement à donner de leurs nouvelles.

7 Et nous flammes partis par les vents fur
les terres des Cyclopes ] Voici encore’une
6e raphie érafle fans mélange de fiâion;
car e ’ile des Lotophagés on peut facile-
ment être porté dans un jour fur les terres
des Cyclopes, qui habitoient la Sicile qui
divisait-Vis. Car les CycloPes occupoient



                                                                     

sa r. L’O ars sn’t. Livre IX. gr;
la partie occidentale de. la Sicile près de Li-
lybe’e 8c de Drepane , c’ell de-là même

u’ils ont tiré leur nom , comme Bochart l’a

ort bien montré. Les Cytlopes , dit-il , ont
étéainji nommés du Phenicien Chek-lub , par
contreraient, ourChex-lelub , c’ell-à-dire , le
golphe de Ligbée , ou le golphe vers Lilybe’e.
Ainfi les habitans de ces terres furent appel-
lés par les Pheniciens 8e les Libyens homines
Chelr-lub , c’ell-à-dire , les habitans du gol-
phe de Libye. Et les Grecs ui ne (avoient
pas cette langue, 8: qui vo oient rappor-

. ter à la leur tous les noms , de Chah-luit for-
merent le mot de Cyclo es, 8: donnerent à
ce nom une origine Grecque , comme s’ils
avoient été ainli nommés, parce qu’ils n’a.

voient , diroient-ils , qu’un oeil tout rond
au milieu du front.

Gens u erbes ] Le mot Grec ’ pas"
t. [fiât aulli des gens d’une :ËÎiie o-

digieu e. Et c’ell: dans ce l’ens qu’Eullathe le

prend ici, car ces Cyclopes étoient une
efpece de Geans. Et Ic’ell: de-là fans doute
que venoient ces olfemens rodigreux qu’on
a trouvés de rems en tems ans la Sicile.

Qui ne ’reconnoiflènt point de loix J Le
mot ail-Hum; lignifie également celui qui con-
noir des loix se qui n’en fuit point, a: ce.
lui ui n’en a aucune connoillance. Et il cil
ici ans le dernier feus. Les Cyclopes n’ai
voient point de loix 5 car ils ne vivoient
point en police réglera chacun regnort chez
foi , comme Homes: va l’engquer;

ll



                                                                     

3’16 REMARQUES
Et qui je confiant en la providence dei

Dieux] Quoique ces Cyclopes (oient fu-
perbes, fauvages, 85 u’i sue reconnoilïent

oint de loix qui reg ent leurs mœurs 85
eut police , Homere ne lailfe pas de leur at-

tribuer quelque l’entiment de la Divinité 5
ils le repolènt fur la Providence. Mais eut-
être veut-ilr faire entendre que c’efi p utôt
par habitude que par fentimenx.

Page 2.67.Ils’ne plantent nizne fanent , mais
ilsfe nourrijfent des fruits que la terre produit
pans être tu rivée ] ’C’ell pour louer la ferti-

- ité de la Sicile. Pallathe compare à cette
vie des Cyclopes’celle des Anachoretes qui
habitent les montagnes 8e les antres des ro-
chers, qui nefement ni ne lantent, 8e qui
fe nourrrlfent des fruits que aterre leur four.-
lnit. d’elle-même , ou que la Providence a
foin de leur envoyer. Cette. comparaîfon
m’a paru plaifante pour un Archevêque. i

Il: ne tiennent Ï in: d’4 embléeszpour
déliberer fur les a aires pu liquer , ne
fegouvernent point par des loix generales]
Platon éaablit dans fon liv. .3. des Loir,
qu’après le Déluge il y eut trois formes de
nie qui fuccederent l’une à l’autre. La pre-
mière fut limple 8c fauvage; les hommes ef-
frayés encore des eaux du Déluge, qu’ils
venoient d’éviter ; habiterent les lbmmets
des montagnes fans aucune dé endance , 8:
chacun regnant dans la famil e. A celle-là
fucceda la feconde forme, un peu moins
:fauvage; les hommes commençant à le gue-

x



                                                                     

s v Il 13-0 n r- s s n’a. Livre IX. 3.1.1
il: de la peut , defcendirent au pied des.
montagnes , 8c commencerent à avoir un:
plus grand commerce entr’eux. De cette fe-
conde vint la troifie’me , plus polie , lorfque
la confiance étant pleinementÎ revenue on
commença à habiter la plaine. Les Cyclopes
menoient encore du teins d’UlylÏe, la pre»
miere vie; comme ils n’avoient jamais eû-
aucun commerce avec les autres peuples à»
calife de leur ferocité, leurs mœurs m leurs
coût-limes. n’avoient point-été adoucies. Ce
que Plaxon- a dit de ces trois fortes de vie fe
peut juil-îlien par l’Ecriture (aime. A rès le
Déluge la vie des premiers hommes ut lim-
ple & fauvage; ils s’occupoient à cultiver la
terre 82: à nourrir des troupeaux , 8: chaque
pere de famille regnoit fur (a maifon fans au.
aune fubordinarion des uns aux autres.

Chacun gouverne fit famille, (7’ rague fin"
[à femme (r fur [es enfans ] C’efllà la pre-
miere vie que les hommes menoient après
le Déluge, comme je viens de l.eXpliquer
dans la Remarquepré’cedente. Cette Vie grof»
âcre. 85 fauvage ne laifi’a pas de continuer,
même dans quelques villes Grecques , longi-
tems a rês que le commerce eut .donné lieu
à la o ice Sceaux loix ; car Ariflote dans le:
Le; inde (es Morales ,. fe plaint que de’fonx
rem-l’éducation desenfans étoit négligée

dans plufieurs villes 18: quechacun y vivoit
à fa fantaifie ,. êouvernant fa famille a la ma.
niere des Cyc opes , 8z regnant fur fa fem-
me.& fur (es enfans. E3 à rai; Mais-nu: si»
35’164an raki si! "10473,. 345g.

I vul.



                                                                     

3-18 Remarquessi; Je fluât-m, szAamxgê’ç Ssptsnicv nuai! :4.
in; v. Au’ourd’hui que notre police cil (in
reg ée , ortifie’e par les loix- 8: erfeâion-
née par la Religion, nous ne lai errons pas ,
fi nous voulions, de trouver encore dans
des familles quelque rafle de cette vie de.
Cyclopes.

Vis-â-visà quelîue diffame du port de l’île-

gue ce: Cyclope: ha item, on trouve une petite
île] Quand on ne fautoit as certainement
et ailleurs pue la Sicile étoit e pays des Cyclo-
pes, la po irien 8c le voifinage de cette petite
lle, dont Homere parle ici, le feroit allez con-
noîrre 5 car il cil évident qu’il parle de l’île-

appellée Ægufiz , qui lignifie ’z’le.des che-

ores. Elle a des prairies, des fontaines , un
port commode , 83 (on terroir e11 fort gras..
Cluvîer qui l’a vifitée , y a obferve’ toutes

ces chofes : Prata mania à irrigua, filma
fertile, pomma tommodum , fonte: limpic
du: : ce qui fait grand honneur à Homere
d’avoir il bien marqué 8: la finuation8zlæ
nature du pays. Il ne, nomme point l’île,
parce qu’il cil vrai-femblable que n’étant:
point encorehabitée , elle n’avort pas enco-
re de nom.

Page 2.68. Et ne» le: Cyclopes fer vaifinr
n’ont oint de vaâèaux ] C’elf ce qui pour-
roit aire croire que les Cyclopes n’étoienr
pas venus d’ailleurs, 8c qu’ils étoient nés-
dans le pays , car s’ils étoient venus fur des.
vaifl’eaux , ils en auroient retenu l’ufage,
8:, comme dit Homere, ils s’en ferment



                                                                     

s un 1’01) r s n’a. Livre IX. gr;
fervis pour le rendre maîtres d’une île fi:
bonne , fi commode 8: qui étoit fi fort à,
leur bienféançe. Cela n’eft pourtant pas conf
cluant; car ils pouvoient être arrivés en Si-t
file fur des vaiffeaux étrangers 8: n’en avoir!

pas conferve lîufage. ,
Page 2.69. Nous abordâmes à cette île par

une nuit fort obfcure , un Dieu fans doute
nous conduifant ] Cela efl menagé avec beau-.-
toup d’art pour la vraifemblance , car s’iIÏ
eût. fait jour 8c qu’ils enlient vû’afe condui-
re , ils feroient plutôt abordés en Sicile , 8:
par-là ils fe feroient perdus, 8c n’auraient.
Jamais pût échapper des mains des Cyclopes.
Art-lieu ’ayant été portés à cette petite’
île , Ulyltlltl:l s’en fervit comme d’un fort , y
laina fes vaiffeaux , 8c n’en retint qu’un fur
lequel il paria en Sicile , où il exécuta tout
ce qu’il va nous raconter , 8c fe finva heu-
reufement. C’ell pourquoi il ajoute , un Dieu

fans doute nous conduifant.Cette remarque cl!
d’Euflathe,. 8; ellem’a paru très-judicieufe-

a Page 270. Le: Nymphe: , filles de jupi-
ter , firent lever devant nous] Le bon air 8;
les pluies douces font croître les herbages 8:
les plantes; &les bons herbages 8c les bonnes.
plantes . nourrilfent les animaux. Ces chevres’.
fauvages étoient donc abondantes dans cette
île , à caufe de la bonne nourriture qu’elles
y. trouvoient en abondance, voilà pourquoi
Il dit , le: Nymphes, filles de jupiter , firent
lever devant nous , 67:. Voilà comme la P06--
fie faitdesDivinités des vertusâc. des faculg.

N



                                                                     

320 - Rinxxouss I i .tesles plus naturelles. Ai dupa Mm Allie;
Mrwxgô’; ai 1131 Quai; 1.55an Janine"; , à; à.
2:6; me) , dit fort bien Euflathe-

l Page 271. Dieu-’ nous ou: bien-:6: envoye’
une thaïe afin abondante] Homere attribua
la bonne chaire à la benediâion de Dieu , à:
C’efl’ une fuite de fa doârine g car ila recon-

nu u’une bête ne. fautoit être prife par un
cha eur fi- Dieu ne le: permet. C’eit ainli que
Jacob répondant à fonipere , qui s’étonnoit
dece qu’il étoit fi-tôt revenu de la chaire,
85 qui lui difoit z Qiuomodo tan: citô ira-venin
potuijîi ? lui dit: Va auras Dei fait ut citô ora
carrerez mihi quad volebam. C’efi la volonté
de Dieu qui a. fait trouver fi promptement
devant moi ce que je cherchois. Genef. 2.7. 2.0.

Page 2.72. Avec unfèul de, mes vaiffèaux
je vais-reconnaître moîàmi’me quel» hommes,

habituerai-otarie J Il n’envoye plus de res
compagnons reconnoîtte le pays, car il ne.
fe fioit plus à eux , après ce qui venoit de
lui arriver dans l’île des Lotophagesôz dans.
le pays des Ciconiens , il y va» lui-mêmec
Tout cela cil admirablement bien-conduit.

Page 273. C’était-li l’habitation d’un hom-

me d’une taille prodigieufie ] Ce qu’Homere-
dit ici elle fondé fur ce que dans ces fiecles-là.
on voyoit des Geans. Ce [iule-là, dit Plutar-
quedans la vie de Thefe’e , portoit de: hom-
mes d’une raille prodigieufe. Et cela cil con-
firmé par l’Ecriture (aime. Long-temsavant
la guerrede Troye ceux que Moyfe. enraya.

r 4 la:



                                                                     

s n a L’O’D’Yrs n’a; Unie IX. sur.

pour reconnoître la terre promife ,- rappor-
.terent que le peu le qui lhabitoit, étoit
deehaute [biture ,- u’ils y avoient vil des-
"lli’omnlies monitrjqeux e la race allies Geapîs.

’ u il! uema carmin: 053743 0114708 .”
ibi’jbidimzds’monfim que am. filiorum Enae
de genou Giganteo. Nombr. r3. 3: 34. Et

.Dieu lui-même dit à Moire en par au! de la

.terre des fils d’Ammon , Terra Gigantum:
reputata efl , à in ipfa olim habitaverum
Giganter, (être Deuteron. a. z. 0g Roi de

.Bafan étoit un de ces Geans. Squs quippc’
0g Rex Bafan refliterat de flirpe Gi antan;
monflratur Ietlus’ejurferreus qui ejfin Rai-t

Îbarh filior’um Aramon . me’m’mbitot habens;

longitudinal: à quatuor latitudinis. Ibidr 3.;
un; Ce lit de neuf coudéesdel surs:
de quatre de largeur, fait voir ne le étoit
l’a taille de ces Geans. Tele’toit ’ oliath que ’

David tua 3 il avoit fix ceude’es 8c une au-
, me de haut , favcuiralïe pefoit cinq mille fi--

cles,.c’ell-à-dire, près de cent Cinquante
livres. Le bois de fa pique étoit comme l’en-
fuble d’un Tifl"eran:,& le fer dont: elle’éroit

-arme’e peloit fin cens fioles, c’eiiëà-dire ,.
dix-huit ou. dix-neuf livres.Cep.endant ce-A
la n’approche oint de la taille qu’Homere-
donne au Cyc ope, .qu’il’ égaie à la plus;
haute montagne. -Mais*il faut-le fouvenir’

* gire ce Poète exagcre ici fur la taille .de ce:
cant , pa’rcequ’il parle à des peuples fini--

V pies 8: credules , 82 ui n’aimaient rien;
- maque ces contes outres,

Â gaiwifl’oitfiul [et troupeauàfon Marlè-
Vr , J . z



                                                                     

m R1; Mario-unstous le: autres cyclo es]Homcre a grand faire
de nous faire enten re que le Cyclope vivoir:
éloigné de tous les autres, fin. antre étoit
dans l’endroit le plus reculé ; il parfilait feul
es troupeaux. Cela ne luifuflit pas, il ajoû--

te, fort loin de touries autres. Ce n’efl: pas-
-encore allez, ilvnous dit qu’il ne [a mêloit
jamais avec eux, sa il charge cela encore ,,
en ajoutant qu’iljè tenoit toujours à Perm-
Et pourquoi cela P pour fonder la vraifem--
blance de fa’fable. I ne faut as Ique nous;
oublions quele Cyclope ell é oig de tout;
feeours..

Page 274-. Maronï, fil: d’Evanther, grand?
Prêtre d’Apollon -] C’efl: peut-être de ce Ma.

son que la ville -d’.ITmare fut;appellée.Maro1-
«.565. V

- ’De’ ce quettauthe’r de flirt ramifiera] Cd!”

ce ne lignifie clamp". Les gens pieux tel".-
mêlent toujours lesminiftres de la Religion..

Et une belle coupe d’argent ] LeGrec dit ,.
doute d’argent , parce qu’il y avoit des cou-
- pes.d’argent dont les bords étoient d’or.

Il ne larlaifl’oitâ’ la difpv tion d’aucun de»

fis efclaves] Voici- un. pt cepre œconomi-A
que. Ce qu’on a de plus excellent ne doit-

t être iconfi qu’à peu-de gens 8e d’unefidélité-

l connue. J’ai autrefois connu un homme de»
qualité qui avoit toujours le plus excellent
yin 8: qui n’en confioit la clef à perlbnne a

r Il l’avoir toujours ,, 8e il alloit lui-mêmefaie

ne merlon vin." L



                                                                     

tu
si) a t’O a r s s s’h- LiorE’IX’.’ 3135;

Page en. Il mêloit dans la (cape oing;
fois autant d’eau que de vin ] Il n’y a point-
de vin qui puifi’e porter cettequantité d’eau-
là. Mais Homerotexagerela forcede celui-ci;
pour pré arer fes Leâours à l’effet furpre-V
nant qw’ ’va-produire’fur le Cyclâpe gluis;

en fera pre-mort pour emavoir .f a;
’ment trois-coups; i

h Car j’eus quel ueprefl’entimm ] Les:
hommes-ont que quefors des p: entirnens:
de ce qui leur doit arriver, 8e sièges ro--
fitent. e ces prefiendnæns.& fo mun’ ne:
contre tous les accidens . imminent a:
&-qu’ilsiprévoyent. 4

Page 276.. Et les” plus jeunes Pour dire,
les plus jeunes , Homere fe fer: u mot la" ,.
qui lignifie la rqfë’e. Il appelle donc ’c’pm les-

agneaux 8: ales clievreaur les plus. tendres ,.
.c’efl-à-dire , les plusjeun’es 8c qui [ont com.
me la torée. (l’eût ainfi qu’Efchyle ’ dans for?

Agamemnona appelléles petits oifcauxqur
adonnent d’éclore,rîplm., de la nafés. De-
;lales Grecs ont dit des chamelle rofée, pour
dire , des viandes tendreskôc délicates. Al-
eiphron a dit , Ënp ripée-ç apanagés, un foye:
fmbiable à luta-[32, se comte nous-Mons ,5
rendre tomme rqféc;-C’e& une remarquedef
Calandres; Moulin 9. ch..&. -- e- v .;

’ je utricules jaserais les traire, fêtoit [tous
sans]: mailleur pari; J Ulyfie ne fait pasde’
Amiante d’avouer qu’en cette occafion [ces
Compagnons, avança pinède. prudenœ’

l

l



                                                                     

5’14 - Rima A les rew-
que lui , 8c par cette fincerité il g enco-ï
re lus de créance fur l’ef rit des eaciens,
8c es difpofe mieux à croire tous fes contes
comme trèswveritablesa . - .

Page 1791 Nous jorumerfijets du- Roi
l4 ammmn , .dont la gloireflAprês .qu’Us-
ly e a reprefenté fes malheurs pour tacher

’exciter quel ue forte de compaiiion dans.
le cœur du Cyc ope , il’elïaye de faire naître

quelque ef ce. e terreur , en lui difann
qu’ilsfont es injetsduRoi-Agamemnon tu
vient de ruiner un-gmnd Em ire. Par-lail
.veut lui faireeuvifager, qu’un rince, ui a.
détruit un Empire fi floridant, pourroit ien
venger une injure faire à l’es fujets. Mais un-
monitre ni ne-craintpasle’s Dieux, necraint.

guère les ommes.. i -
. Page 280.014 tu viens de bien loin] C’efb’»
:Ldire , ou tu es bianIfirnple à’bien’ignoranse.

Car il faut venir de ’autre monde pour ne
pas connoître les Cyclopes. C’ell ainfique

nous dilfons’ ulnn ho7mîîfib;mndefm.plysr,

ou u’i n’e jamais orti e on a s , pour
un? qu’il cil. fimple 8e niais. P J

. Si monteur de’lui-mêmexufi tourne à la
pitié ] Daluiwrnême ,1 Creil-auditeu- fans au-
cune confideràtio’u, fans .aucim refpeét xi
pour les Dieux dont tu parles , ni pour torr.

memnon. Ce n que le Cyclope ajoute ici
fait un bon effet pour, le. Poèmes car en.
Ullee entre laçrainœ 8: l’efpetauce’.h

Il! nous, Nimbus 641J; 2-]. .5. )
.’ U



                                                                     

qnsn a t’O o r s-s 23.35131"; IX. je?
-’ ’"rlaaini ourmet e es " .r
«C’eftPiZi. le fenfsîdu mot radé!" , oeil-"fixe

lignifie pas pour me tenter , ni pour "réprou-
par ,q mais. pour me tendre des embûches, des
quipos, 8: je crois qu’Hel’ychius avait ce-
pa age en vue quand il écrit , enrôlées , au.
daim , Api-niai. v

Page 28;. Auflifaeilement qu’on ferme un
carquois avecfon couvercle] Cette comparaim
Ton cil: très agréable , elle adoucit le ton
4horrible’de cette narration , 85 fait voir le
ïforce énormede ce monflre qui n’a pas plus
’denpeine à boucher l’entrée de in caverne
mercure effroyable maille de’rocher qu’un
ïhomme-ena à fermerzfon carquois de fou
couvercle. ’ v ’ . , s . 1

’ ne le C clo ’e avoit ce à J C’éfi’ainlî

’ ug y a dag; triâtes les Millions , mi A) in.
’. Mais ’ Euflatheînous? avertit. que dans

AlesïM’anufcËrits. les plus correctsily a ml A.)
liarder , queïle’Cyclope’ avoit arrachée» Et c’efl:

. :àfm’on- avis lasfleçon’qu’ilfaut retenir. Un
Geant de. la forceïdu-Çy-clope ne s’amufe,
pas-â couperun arbre, d’lîarrache.

z Bourda- orter. quand; elle feroit finie f
Car la ma ne étoit l’aune ordinaire des
Geans, témoin le Geant Periphetes qui fut»

îppdle’Coryiutæ.;cc’eflsàsdire’ponte-maflîae,

me qu’il avoit’unn malfued’airam. Thefée

- rua , 8c. orta toujours fa maline. Dans le
au r, Liv. e l’Iliade nousavons vû un Arch-

’ ’ahoüsappelléaufiipmermafia, 1mm 433”-



                                                                     

p5 Karting-vis..-avoit une mamie de fer. Par cette arme K06
mcrc fait Juger de la. taille. deicclui qui la:
portait.

Pa e 284. ’en nu été? durcir la pointai
dans à; Ifça ]3Ponf le gendre plus ferme &-
plus fo ide en lui donnant une efpece de
trempe. Cela f: pratique encore , car on:
fa fer: dcqbâtons’ brûiép par le bout.

Enfiu’te fa fi:- tirer tous me: Camp. ont
au flan] Peur une enueprife fi par cure-
:Ulyiïe ne devoit ni ne pouvoit chenil: cent
qu’il auroit voulu ; la prudence 8: la mince:
vouloient qu’il: en remîtlc choixïau fort. r
afin qu’aucnn:.ne pût fe plaindre ni (linon:
été préferé , ni dl: n’avoir pas étéchodir

I E: heureufémant [afin tomba [in le: quo:
ne quej’aurois moi-même choifis 1 Ulyfiè fait
entendre que les Dieux qui voulaient le cil-q:-
de ce dan ’er , firent-Edmber le fort fur les-2
quatre qui étoientrles plus hardis. Car les.
hommes tirentiaunforts, mais: c’Çfl Dieu qui
1c cl: fort même.Sortu mizfuntur in finum,
je à Domino ameutant. Prov. 16. Nous
avons vû" dans l’lliade de quelle maniera
étoien; casions ; c’étaient des- marques r
chacun donnoit la tienne. i i . ’ * ’

, Page 23;. 3eme mi: volontairement à leur
rite] Connue la prudence 8:1 la initie: de»-
mandoicnt u’UlyiTe fit tirer au fort fesCorn--
pagnons , filament 8c la generofitë cati--
339m: quai. (omîziwçlomaimmçntàleœ



                                                                     

sn n 130 a r s s n’s. Livre HI. 31.7
tête fans tirer au fort. Thefe’e avoir déja dona
né l’exemple , quand on eut choifi au fore

les fepr jeunes garçonsôc les fept jeunes filles:
que les Atheniens envoyoient tous les neuf

ans à Minos 5 Thefée reconnmflimr qu’il étoit:

juile de courir la même fortune que fes fun-
jets, s’ofl’rit volontairement lui-même, fans
Vouloir tenter la faveur du fort. Cette gene-
mfité remplir d’admiration tout le monde ,.,
8c l’on fut-charmé u’il s” alât lui-même au.

uple , 85 qu’il eut des entimens , non de
. oi , mais de citoyen..Plutarque dans la via.
de Thefe’e,

S’oit u’il craignit quelque fiirprifiaîl C’efi.

le , ne gnifie icr le mot àinrnifagpofi , augurant
au: queutai. Ces étrangers qu’il avort huilés
.. ans fon antre,lui faifoient foupçonner, u’il
.1 en avoie d’autres cachéspour le pi cr.

1 au que Dieu l’ordonnât ainfi ]i Car tous:
les jours il arrive que Dieu. fait faire aux.
méchans des. choies-pour lampette .8: pour -

«le falur desngens de bien. Si Polypheme n’a-
yoir pas fait entrer contrefa çoûtume les»
mourons 8e les boucs dans fonamre, Jamais
Ulyffe n’aurait pli fe l’auven.

Page zSSiCyclo e- .tenez- Inrvez de ne
gain J Ce difcours [le en, mêlé de r2-
.monrrance,  de connin eration 8: de flaterre,,
-fieomine Eufiathe l’a très»bien remarqué;

36 l’ai apporté avec moi pour nous faim
ùrllibatiau: contamina. Dieu ] Voilage.-



                                                                     

e329 Remarques. pflatterie-Bienforre.UlyITe Fait femblant de tee
garder comme un Dieu ce monflre’, qui
vient de dévorer fix de res Compagnons.
Homere veut faire voir par-là à quoi. réduit:
la crainte d’un; danger qui paroit inévitable.

Page v87. Oeil la men-goure du neéïar de
"de l’ambrofie même de: Dieux] A’mfip’âi en:

ici dansa-[K90 ,v vinifiera; ce qui coulefan: être
pyeflë,c’e& ce que nous appelions aujour-
d’hui la men-goure , ou la premieregoute.
Ce que ce Cyclope dit ici pourroit paraîtrai
trop poli, fi on ne fe fouvenoit ue ce mon.
fireefl fils de Neptune , 8e qui . .étoit vrai.
ifemblable qu’il avoit fouirent ouiparler du.
’neâar 8C-de l’ambrefie des Dieux. Ail-refila
dans Homere le ne&ar &l’ambrofie ne (ont
jamais confondus : le neâar cil dit de la li.
queur , 8c l’ambrofie de la nourriture foliole.
Mais danslcer endroit il femble que l’un &-

*I’autre [oient mis pour la boiffon. Homerç
la peut-être donné" cela à la grofliereté du.
Cyclope. Les Pactes qui font venus après
’Homere ont fait tout le contraire ; ils ont
misa le neétar pour la nourriture lèche æ
l’amhroiie pour la liquide. Alexis a édit ,4

. ...... . . . . T5 yizëcp wifi. fait».
M4770! , [Mm 7’ agenciez! ,1 g; rËAr’L

Auteur. P ’ l i i V’3e mange le matir à jèbbis l’ambfofie , j’en"

anatife même à upitei. lAlcman a dit de mê--
me de hl fixa!) 2mm. Le: nDieuxnmangem h;
mêler. Et Sa ho , p

Â’Àfifaaïltt? Â) rempiétant.
L’une Jambrofie étoit préparée»



                                                                     

sax 1’01) r-s sn’z. Livre IX. p.9
jeân’appelle Perjbnne] Ce nom cil lus

heureux en Grec 3 car afin que le Cyc ope
ne paille pas fou çonner la rufe 8c découvrir
que c’ell l’adjeâif «lins , compofé de la né-

gative a; 8: de 1l; , il le décliner, 8e dit: mon
pore dama men m’ont appellé ouïr", ce qui
acheva de tromper le Cyclope , en luizper-
fuadant que c’efi un nom propre; car «in:
nom propre fait à l’accufatif «in», air-lieu
que ladjeétif fait 637m.

- Page 2.88. Perfimne fera le dernier quais
vamperai ]Il y a. dans le Grec une grace

ue ’on ne fautoit conferver, 8e uiconfi- .
e.dans une équivoque que fait l’élifian d’ur

ne feule lettre ,
Car". 334.: 7175.1411?!» mayas

ouïra pour 0371m par élifion; je ne man en?
plus pevfbnne. Le Cyclope propherife ans y
penfer. On peut voir Euftathc p. 1633.

Voilà le, prefint que je to prépare] Cîcflr
ce quia donné lieu au proverbe , le prçfenc
du Cyclope : 8c comme nous difons amoura-
d’hui , lagune du Cyclope.

a Page 189. Comme quand, un charpentier
peut avec un virebrequin. une planche de
bois] 011116 fautoit former une image lus
vive ni plus naïve out reprefenterTa ion
dlUl (le Se de fes ompagnons qui crevent-
l’œi du Cyclope, que» celle qu’en donne
Homme par cette comparaifon. On ne. la;
pas lachofe, on la mon. .4 , I



                                                                     

g-gso Ils-manantsLe fitng rejaillit autour du pieu embrifï;
la vapeur qui s’éleve de la runelle , ée. ]
Cette defcnption cil admira le , 8e rien n’éa
gale la noblefle 8a l’harmonie des termes.
qu’Homere y a employés. Sophocle a bien
fenti la beauté de ce pailla e, car il l’a imité-
dans (on Oedipe , lorfqu’il décrit la manie.
se dont ce Prince le creve les yeux.

Page 2.90. Comme lorÏqu’un forgeron] Cet. .
te comparaifon n’el’c ni moins julle ni moins
vraie que la pré’cedente. Elle met fi fort l’obv

;et devant les yeux , qu’on ne le verroit pas
mieux dans la nature qu’on le voit dans l’i-

’ mage. C’eft en quoi Homere a excellé. Tou-

tes les comparaifons (ont des images de la
nature, mais fi vraies , qu’un miroit ne re-
prefente pas mieux les objets , que (es com-
paraifons reprefenrent tout ce qu’elles Peler
gnent , 8: rien ne marquefi bien l’étendue
841:1 julieflè de l’efprir.

Page 29-: . Poupons-nous vaut de’liorer de:
maux qu’il plaît à jupiter de vous envoyer ]
Cette réponfe des Cyclopes fait voir qu’ils
n’étoienr pas tous fi impies ue Polypheme
l’a dit , puifqu’ils reconnoi ent que les ma-
ladies viennent des Dieux , 8: qu’il faut leur
en demander la guérifon. Mais les impies
croyent toujours que les autres font aufii im-
pies qu’eux.

Page 292.. je ire par m’empêcher de rire (ü-
l’erreur ou ce nom fi heureufement trouvé la:
avoinent: ] Homere nous dit ici deux cho;-



                                                                     

s u Il L’O n r ss E’E. Livre IX. 33)
l’es 3 la premiere que ce nom équivoque tut:
heureufement trouvé Se avec beaucoup de
flagelle il: de prudence, 82 la feconde que
fait une invention fort plaifante. L’Auteur
du Parallele , qui avoit un efprit bien fupe-
rieur,n’en juge as de même, Mais voici nel-
que cho equi et; bien joli, ditoil , Polyp en»
ayant emande’ à Ulyflè comment il s’appel-
loi: , Ulyfl’e lui dit qu’il s’appelloit Perfianne ,

0c. Et le Chevalier ajoûte : and on a
douze un: parfilés , peut-on pren re plaifir à
de tel: contes .? Pour moi qui ai douze anse

Alliés , j’avoue que ce conte me divertit,
que je le trouve rrês-heureufement ima-

giné dans l’occafion prefente. Ce Critique
n’en favcrit pas allez-(pour voir que l’é ui-
voque du mot Grec e mieux fondée &p us
naturelle que celle de notre mot perfimne, I
qu’on ne peut ajufler fans lui faire violence.

u-lieu que le mot 0:11; peut être fort natu-.
tellement un nom ropre. On peut voiries
Reflexions d’Euila e fur ce mot.

Page 2.93. Il y avoit un lielier d’une grau--
rieur à d’une force extraordinaire , je le re-
fervai pour moi ] Ulyflè referve pour lui le-
plus grand belier , non qu’il eût plus de foin;
de fa vie que de celle de fes Compa nous;
car on voit au contraire qu’il a plus e foin,
de celle de fes Compagnons que de la fien-
ne , puifqu’il les fait fauver les premiers,
mais parce qu’il étoit apparemment plus
Frand , 8c que d’ailleurs il n’avort que le be-
ier feul ,’ car fou belier n’étoit point au mt--

lieu de deux autres , comme ceux qui por-
, noient les Compagnons.



                                                                     

33’: Inn-nuquesPage’z94. Les brebis n’étant point traite!

à leur ordinaire, à etrouvant trop chargées
de leur lait] Il fem le que cette particula-à
me ne fait rien ici, 8c qu’elle n’y cil pas né-
ceilaire. Mais il en efl’de la Poëfie comme de
la Peinture , l’une 8e l’autre em loyenravec
fuccès descirconflances qui ne ont pas pro.
prement ni nécellairement du fujet , mais
qui en (ont lesaccompa nemens , 8: qui fer-
vent à rendre la choie p us vraifemblable 8::
à lui donner un plus grand air de vérité.

Le belier fous lequel j’étais , [omit le dentu?
nier] Voilà le heros. Ulyflè fait fauver fes
Compagnons 8c demeure le dernier. Homes
re’ne manque à rien de tout ce ne deman-
dent l’honneur 8c la generofité a. plus hé:
torque:

Et lui parle en ces termes : Mon cher be:
lier] Il n’y a rien deplusordinaite, fur-tout
dans la paillon , que de parler ,L non feule-
ment aux bêtes , mais aux chofes mêmes.
les plus infenfibles. Nous en avons des exem-
ples dans l’lliade 85 ailleurs. Ce endant un
Critique moderne en a voulu aire un re-

roche à Homere : ce Poète en a été. allez
bien juflifie’.

Page 2.95. Unme’chanrhomme nommé Pers
fionne affilié delà: Compagnons auflï [celerarr
que lui ]Celaell planant qu’un monlh’e coma-
me le Cyclope , qui a dévoré li): de les fup-
plians 8c de fes hôtes , ofe appeller quel.
qu’unméchant 8: fcelerat. Mais voilà la na.



                                                                     

s u x L’O n r s sin. Livre IX. f3;
turc bien peinte. Les méchons n’ap lent
injufiice 8c fceleratefle que celles qu’i s fouf-

I frent , 8: ils regardent d’un autre oeil celles
qu’ils font.

P e 2.97. e leur fis e Jeux er ces
:Ïarmags] Uly e-.dit., je leufgf’i’s fignegcar il
n’ofoit encore parler , le trouvant trop près
.de l’antre, 8c craignant.encote quelque ter-
.rible cou de delefpoir de ce motilité , 6c la
fuite faitlaien voir qu’ila-voit raifon.

Et ces maux vengeurs ne pouvoient pas
manquer-de t’arriver] Homere étoitdouc
zperluadé que les crimes attiroient tôt ou
.tard fur ceux qui les commettent, desgmaux
lcertains et inévitables.

Page 7.98. Qu’elle tomba devant notre.
màiflèau 1. Cever’s danstoutes les Éditions

cil fuivide cet autre ,
Toery Édition! olim clapot inio9a4.

Ils’en fallut bien peu qu’elle ne tombât fur
. notre gouvernail. Et Eu athe avertit que les

anciens Critiques avoient marqué ce vers
d’une étoile 8: d’une pointe. D’une étoile

pour marquer que le vers cil beau 8e qu’il
.cft d’Homere 3 .8: de la. ointe , pour mar-
quer qu’ilell déplacé. n effet, ilne con-
vient point ici, car il ne le peut que
cette malle ui cit tombée devant le vaif-
.feau , c’elt-à ire, devant la proue , fait tom-
7bée prefque fur le gouvernail qui cita la
groupe. ,11 cit inutile de dire, comme quel-
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ques anciens Critiques ont fait pour fauvcr
cette contradiâion, qlu’UlyfÏe avoit tourné

fon vaifreau pour par et au Cyclope ; car
quelle nécefiité y avoit-il de leltoumer a N e
pouvoit-il pas lui parler aulli bien de la pou-
pe que de la proue? En un mot, ce vers a
été rapporté ici mal à propos , Se repeté fans
raifon. On l’a tiré de l’endroit qui fuit , où ,

Homere parle de la feeonde roche que le
Cyclope jetta contre Ulyfle ; c’eIl-là fa pla-
ce , comme les premiers Critiques 10m: re-

connu. v
La chute de cette mufle enome excita un

mouvement fi violent dans la mer J Quelle
force de Peinture! 8: quels Peintres our-
roient ex rimer les images que cette oëfic
nous pre ente .37

I Pallfe 300. Il y avoit autrefois in" un cele-
bre evin] Le Grec ajoûte fart à and,
pour faire entendre qu’il étoit de f: race
des, Cyclopes , qu’il étoit d’une force 8e
d’une taille prodigieufe comme eux. Puifque

, les Cyclopes avoient un devin , c’elt une
e marque qu’ils n’étoient pas fi’barbares.

Et me dit en propres termes, ne je ferois-
griyé de la vue par le: main: ’Ulyjfe] Le

ocre a memgé ceci avec bien" de l’art , ut
faire admirer la flagelle d’UlyfTe d’avorr dé-
guifé fou nom. Que feroit-il devenu s’il s’ -

’toit nommé?

je n’attendais de voir arriver ici quelque
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Ïzomme beau, bien fait, de grande taille]
Car quelle apparence y avoit-il qu’un hom-
me ordinaire osât approcher du Cyclope?
Polypheme attendoit un homme beau , bien
fait , &c. cîefi-àkdire , un monfire qui n’eût

u’un oeil comme lui au milieu du front,
3m car c’était la beauté des.Cyclopes.

Et aujourd’hui e’efl un etit homme fluer
.force Û de mauvaife mine Cet homme que

es Pheacie’ns ont trouvé beau , and , bien
fait 8: de bonne mine , cil traite par le Cy-’
dope d’homme laid , fans force 8e de mé-
chante mine. Le plus grand homme auprès
de ce monfire n’auroit pû palier que pour un
min. Ullee ne bazarde rien en rap ortant
aux Pheaciens le me’ ris ue le yclope
avoit eû pour lui, 8d a: te eve bien en fai-
fant voir combien la prudence cit au-delfus
de la force.

t’en ie, Uly e, ache, que je te
faine: 173211371: d’hg-èita à]; ] Le Cyclope
n’ell pas fiinfenfe’ de fe flatter u’Ullee fe
remettra entre l’es mains. Ce ont de ces
chofes que la rage fait dire , 8: qui marquent
tout le. contraire de ce que l’on dit.

Î Page 30 x . Et je n’eurent mLFueHfiu d’au-

au: autre Dieu ] Il croit qu’. n’y a aucun
Dieuqui le punie guerir que Neptune, Bail
le croit parce qu’il cil fon pere ; fans cela Il
douterort de fon pouvoir comme de celuihde
tous les autres Dieux. Ce caraâereefi bien
foutenu.



                                                                     

.36 KRŒMA-nouns iComme il efl sûr queN tune ne ternira
a: l’œil que tu a: perdu] e n’ell as qu’U-

lee refufe aux Dieux le pouvoir e rendre
la vue aux aveugles. , il en rrès-perfuade’
qu’ils peuvent le Faite. Mais c’eût que Polya

pheme ayant été aveuglé par l’ordre des
Defiinées, 8c cet aveuglement e’tanr une
punition de fa barbarie , les Dieux ne le
gueritont jamais.

En levant les mains au riel ] Quoique
Neptune fait le Dieu.de la mer, il ne une
pas d’être au ciel comme les antres Dieux ,
85 c’efl là que le Cyclope lui adreife les

prieres. I,Si je fait véritableth votre fil: , 6’15
vous êtes véritablement mon pore J Cela ell:
f écifié avec cette’précifion , parce qu’on

onnoir Couvent le nom de pere 8: celui de
fils à des gens qui ne l’éroienr point vérita-

blement. " .
Pa e302. Ulyflè, le deflruîleur de: vil-

l les , l: de Laerte , qui habite à Ithaque ] Il
repete les mêmes titres qu’Ul (le s’elt don-
nés , afin qu’il n’y ait point d’Àuivoqua. .

La roche tombe derriere notre vampait]
la premiere étoit tombée devant le vanneau,
parce qu’il n’étoir pas encore bien avant
dans la mer; mais comme de uis cela il a
fait du chemin, celle-ci rom e jufiement
derrierc.

I à



                                                                     

a un L’Onr s s’n’n. Liv. IX. 337
. Il s’en fallut bien peu qu’elle ne tombât]

Voici l’endroit où ce vers cil: fort bien pla-
cé , aufii dans les anciennçsæadition’sjl étoit
marqué d’une éro ile.

La chute de cet te ma e énorme fait reculer
la mer , à le flot a ire page en avant notre
vaifleau J Comme a premiere roche en rom-
bant devant le vailfeau , l’avoir fait reculer
vers la Sicile , Celle-ci tombant derriere ,
le doit pouffer en avant vers l’îled’Ægufa

qui cil: vis-â-vis. " .’ , I
. Page 304. Mairfith rafles de la perte que
nous avions" faite ] Homere ne manque à aux
tune bienféance. Je fuis charmée de ce fen-.
riment qu’il donne à Ulyfl’e. Combien de.
gens. à qui la ’oie d’être échappés d’un [il

grand danger, croit oublier lap erre de leurs

camarades. i I i

Tome II. P



                                                                     

du Livre X.
U 1E; e arrive dans l’île d’Eolie ou regne

i o Roi à gardien des vents. Eole
lui donne le Zephyre pour le conduire heureu-
fement , Ù’lui livre tous les autres vents en-
fermés à liés dans un outre. Pendant [on
fommeil , [et Compagnons ouvrent ce: outre,
penfanteqae ce fût de l’or. Ces vents déchaînés
"pas???" Ulyfl’efur les côtes’d’Eole, qui ro-

fufe ele recwoir. Uly e s’éloigne de cette
île Ùarrive chez les efirygons. Il ml la
onze defès va’ eaux ; à” avec le [au qui lui
.fejie , il part arriveâl’ile’d’Eée, à en-
voyé la moitié de fis Compagnons choifis par
le fort avec Euryloque pour reconnaître la
pays à ceux qui l’habitent. Tous ceux u’il
envoye , excepté EuËloquefims changes en
pourceaux par Circé. yflè va out les cher-
cher ,’ Mercure lui donne une p ante appelléa
Moly , excellent antidote contre les enchan-
temens , qui le garantit de ceux de Circé. Ses
Cam agrions reprennent leur premiereforme,
à Mie a ès avoir demeuré un au auprès
de Circé ,-flrembarque par [et ordres par
defcendra aux Enfers. i



                                                                     

LIVRE x
O U s arrivâmes ’heureufe- a

ment dans l’ille d’Eolie , où a

regnoit Eole. fils d’Hippores 5C.”
Favori desDieux.C’efi: une ifle flot- a
tante , ceinte tout autour d’une ce
forte muraille d’airain à: bordée 0
en dehors de roches efcarpées. 4
Ce Roi a douze enfans , fix gar- a
çons à: lix filles. Il a marié les n
âcres avec les foreurs , on ces jeù- a
nes gens paillent leur vie au rès cr
de leurrpere à: de leur mere- ans n
des feflins continuels où ils n’ont a
sien à délirer pour la brigue che? g

Il
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are. Pendant le jour le Palais par»
a fiimé de parfums délicieux , 1e-
atentit de cris de joie , on y en-
a tend un bruit harmonieux, ôt la
a nuit les maris vont coucher près
a de leurs femmesfut des tapis 8c
a fur des lits magnifiques..Nous ar-
c rivâmes donc dans ce Palais. Le
a Roi me régala pendant un mois,
ce 8c me fit mille quef’tions fur le
a fiége de Troye , fur la flotte des
a Grecs 6c fur leur retour. Je fatisfis
«a curiofité à: je lui racontai en
a détail toutes nos a’vantures. Je lui

a demandai enfuira la permillion de
a m’en retourner , 8c la faveur de
«m’en donner les moyens. Il ne
une refufa point , ôt prépara tout
et ce qui m’était lnécefliaire pour

a mon voyage. Il me donna un ou-
a tre fait de la peau d’un des plus
a grands bœufs , ou il enferma les
a. fouilles imperueùx des vents , car
a le fils de Saturne l’en a fait le dit:-
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penlàteur ô: le garde , enferre a
qu’il eft le maître de les retenir a
ou de les lâcher comme il’luiœ
plaît. Il lia lui- même cet outre a
dans mon vailIeau avec un cor- a
don d’argent, afin qu’il n’en é- a:

chappât as la moindre haleine. Il te
laifià feulement en liberté le Ze’; a

phyre , auquel il donna ordre de a
conduire mes vaiffeaux ; ordre a
qu’il n’executa point , car nous a
l’en empêchâmes par notre folie, a:

qui penfa nous faire tous périr. a
Nous voguâmes heureufemen’ta.
pendant neuf jours entiers , a: le cc
dixiéme jour nous découvrionsa
déja notre chere patrie , à: nous se

r voyions les feux allumés fur le a!
rivage pour éclairer les vailleaux , ce
mais accabléde travaux ôc de laf- a
fitude , je me billai malheureu- a:
fement furprendre au fommeil’ , se
car j’avois. toujours tenu le gou- a
Vernail , 8c je n’avois pas. voulu a

n;



                                                                     

’342 L’Onrs ss’r.
same repofet de» ce foin fur d’au-
» tres ,. afin d’arriVer plus pro rem

minent et plus finement. Peigne
asque je dormois , mes Compa-
sa gnons le mirent à parler enferme
able , dans la penfée que cet oud
une , que j’avois dans mon vaif-
nfeau , étoit rempli d’or 6c d’ar-.
a: gent qu’Eole m’avoir donné. Ils

au fe dirent donc les uns aux autres a
se Grands Dieux, combien Ulyfle elt
au cheri à: honoré de tous ceux
a) chez qui il arrive ! Il emmené de
w fon voyagede Troye un riche bu-
sa , 8c nous , qui avons été les

’ a compagnons de toutes les cour--
a fes , 6: qui avons elTuyé les mê-
n mes dangers , nous nous en re-
œ tournons dans nos maliens les
amains vuides; Voilà encore un
a fac plein d’or , dont lui a fait pré-

» fent le Roi Eole ont gage de
a: fou amitié. Allons clone, ouvrons
a ce fac 8c voyons toutes les gran-
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des. richelIes dont il en plein. à I

Ainfi parleront mes’Compa- a
gnons , 8c ce funefie confeil fin «à A.
fuivi. Ils ouvrirent le fac; en me- à
me tems tous les vents fouirent ce
en foule &exciterent une furieu- «à

l fe tempête qui emporta nies vari- se"
feaux 8c levéloigna de ma chére à
patrie. Reveillé’ par ce bruit af- ce
freux 5 ô: par les cris 6: les lar- ce
mes de mes Compagnons , je m’a- a
bandonnai prefque au défefpoir; :c’
Je déliberai en moi-même fi jeu
ne me jetterois point dans la mer a:
pourpérir dans fes gouffres , ou fi ce
je fupporrerois encore ce revers ne"
fansme plaindre ô: [fansreCOurir ce
à la mort; Je pris ce dernier parti ce
comme le plus digne de l’homme, ce
&rme’w’couvrant la tête de mon a

manteau , je me couchai fur le ce
tillac de navire? Toute ma «2’
flotte en repouiIée par l’altempête «ï
fiat les côtesfde’lîiflo’ Mâche d’où «a

1V
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se j’étais parti." Mes Compagnons
a ne pouvoient fe confoler 18: fon-
r dolent en larmes..Nous defcendî-
a mes fur le rivage , nous limes de
et l’eau , ô: mes Compagnons pré-
s» parerait-le dîner. Après. un léger

sa repas je pris avec moi un héraut
a 8c un de; mes Campagnons, a:
a j’allai avec eux au Palais d’Eole ,

sa que je trouvai à table aveefa fem-
a me 8: fes enfans. En entrant dans
alla falle nous. nous arrêtons àfla
sa porte ô; nous nous affeïons fur le.
afeuil. Eole ée l’es-fils , étonnésde

sa nous revoir, Ulyer, me direneils ,
a aurquoiétes-vous revenu? Quel

îlien ennemi A vous a fait réprou-

a! ver la calera 3 nous vous, avions.
’ a donné de, bonne, "foi tous les

a! moyens nécefIaires. pour vans. en
aretourner dans votre patrie , ’ÔC
a: pour aller par.- tout oùnvo’usa-au-

a riez voulu. ’ ’
a? Hélas-i .1»: leurrépondiæje avec
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taures les marques d’une vêtira-ta
ble douleur , ce font mes infidé-e
les Compagnons qui m’ont trahis:
C’ef’t un moment d’un malheureux 0°

fommeil qui m’a livré à cette in-w
fortune. Mais ayez la charité , mes se
amis , de remédier encore une fois a
à tous mes malheurs. Les Dieuxœ
vous en ont donné le pouvoir. «a

Je tâchois ainfi d’attirer leur a
com anion ar la douceur de mes «c
paroles. Ils emeurerent tous dans a
le filence. Le Roi le rom t enfin, a:
ô: me regardant avec s yeux a
d’indignation: Va, me dit-il , fuie
promptement de cette ifle ,leIplus ou
méChant de tous les mortels. l ne se
m’ait permis , ni de recevoir, ni ce
d’allifier un homme que les Dieux ce
immortels ont déclaré leur enne- a
mi. Va , fui , puifque tu viens dans a ’
mon Palais chargé de leur haine se
ô: de leur colore. : ’ a ’

Il me renvoya-ainli dÎDfon ifle g
v
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sa avec inhumanité , malgré l’état pis

se toyable où il me voyoit. Nous
sa nous éloignâmes donc de cette.
sa terre fort affligés. Le courage de
au mes Compagnons étoit abbatu de
a la pénible navigation à laquelle
se nous nous voyions encore expa-
en fés par narre imprudence ; car
a nous n’avions plus aucune efpé-
errance de retour. Cependant nous
a limes route fix jours entiers , ô: le
a feptiéme nous arrivâmes àla han-

a, teur de la ville de Lamus , de
.0 la [pacieufe Leflrygonie qui a-
»bonde en toutesfortes de trou-
a» peaux, car le berger qui ramené
sa fan trou eau de moutons le fait,
a appelle le afteur de bœufs , qui
a entendant a voix , fait fortir anili-
a» tôt fes boeufs pour le pâturage. La

ne un berger, qui pourroit fe page:
a de dormir la nuit , gagnerait donc
a ble (alaire: il meneroit paître les
n mamans le jour , ô: la nuit il me-
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hétairies boeufs , car ces deux ut
difi’erens pâturages font fart .vaiàïw-

fins. Nous nous préfentâmes pour ce
entrer dans le part , qui efl fart ce. a:
lébre , mais l’entrée n’en cil pas fa- a

’cile ; la nature l’a environné de ro- a

chas fort hautes , à: des deuxcôtés ce
le rivage s’avance à: ont deux a
pointes qui ne laill’ent au milieu a
qu’un palIage fart étroit. Mes a
Compagnons entreront dans ce a.

art ô: attacherent leurs vaieraux a
aterre les uns près des autres ; . car a
la marée étoit balle 6c la merlon a
tranquille. moi ,zje n’y en-: a
trai point, 8c" je tins mon vailleau a
dehors près d’une de ces pain- a:
tes , 8c après en avoir attaché le a
cable à un rocher; jéîmbntaifitr a
une éminence d’où) je nædéc’ouw a.

vris aucuns travaux de laboureurs, «a
je vis feulemenvde’la..fuméé qui a
s’élevait à: quimarquoît que le n
pays étoit habitévAtulliarr’plâjofchois a:

v1
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refis deux de mes Compagno’ns que.
a j’envoyai "à. la «découverte ., Bi je

n leur donnai-un’hetaur pour les ac-.
a. campagner’. Ils :prirent le I grand:

- cheimn ar cules charrettes por-
8 raient à a ville le bois des mon!
a ragues] voilines. Près de la ville
a ils rencontrèrent une jeune fille
ne qui étoit l’ortie pour aller puifes:
a e l’eau" à la lbn’taine-d’Artacie’ ,

a» ô: c’était lafille même d’Anti-

a phare Roi des. .Lefirygons. :Mes
- gens s’approCherent fit lui de;
amanderent: ui étoit le Roi du;
a s,’&q’ue sétoientles eu les
au 331m obéülaient.ÈHe 1651; mana
a» tra le Palais de fan peut: ;’ ils y.
a allerentôt trouveront à l’entrée la;

a femme dniRoi -,- dont la vûe leur
o fit horreur sicar’eller étoit Îauflîv

a: grande qu’tme haute montagne;
.. Dèsîqu’elle lCé)VAit’, elle appellz

a. fan .Antipha’te , qui étoit. à,
si laplace: publique, qui leur; pré-g
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para une cruelle mon g car empoi- a
gnant d’abord un de mes Compa- a:
gnons , il le man ea’pour fou di- ce
ner. Les autres racheteur de re-œ
gagner leurs vaiflèaux pàr la fuî- a
te ; mais ce monfire le mit à crier a
à: à appeller les Lefirygons. Sa a:
voix épouvantable fiJt entendueœ
detoute la ville. Les Lef’trygons a
accourent de par tout à milliers ce
fur ce port , femblables non à des a:
hommes , mais à des Geans , 6c a;
ils. nous accabloient. de grolles a
pierres du haut de ces roches e11 a:
carpées. Un bruit confus d’hom- a
mes mourans Gade vaiffeaux bri-j a
fés s’éleve de ma flotte. Les L611;

trygons enfilant ces malheureux a
commed es poilions ,- les empor- a
tout) ou: ien faire bonne chers. n
Pol: ut qu’on maltraite ainfi mes a
vaifTeaux qui font dans le port, a
je rire mon épée , 8c coupant le xi
cablel qui attachât le mien hors; a:



                                                                     

350 L’Onr ss in
a du rt à la pointe d’un rocher;
a j’or onnai à mes ,Com gnons de
a ramer de toutes leurs. orces pour
a nous dérober au danger qui nous
a menaçoit. Aufli-tôr la mer blan-
c: chit fous l’effort de leurs rames ,
a 8c dans un moment mon vailTeau
a fut hors de la portée des roches
a dont on tâchoit de l’accabler.
au Mais les antres étirent tous dans
a le Êort fans qu’iî’en échappât un

a feu .
a Nous cinglâmes vers lahaute
amer, fort affligés de la perte de
a? nos vaiffeaux ôt de la mort de nos
4° CompagnOns , ôt nous arrivâmes
a à l’ifle d’Ææa, qui étoit la de-

vmeure de la Déclic Circé dont
01a beauté de la voix répondoit à
ancelle de [on vîfage. Elle géroit
a: fœur du févére- Æëtes; le foleiI
a» qui éclaire tous les hommes,1cs
a avoit eus tous deux de la Nym-
r.» Plie Perfa , fille de l’Océan. Nous



                                                                     

D’Hon ÈRE. Liv. X. 3st
entrâmes dans le port fans faîtea-
le moindre bruit, conduits parc
quelque Dieu. Nous defcendî-œ
mes à terre, 8c nous fûmes-lac:
deux jours ô: deux nuits à nous»:
repofer , car nous étions accablésa I

de douleur ô: de fatigue. a
Le matin du troifiéme jour dès a l

que l’aurore eut doré les fom-a
mets des montagnes , je pris moue:
épée à: ma pique, 8: j’avançai dans a

la campagne pour voir fi je: n’en-æ
tendrois pas quelque voix, ou fia
je ne trouverois point quelquesoe
terres labourées. Je montai fur un a
tertre élevé , 6C jettant ma vuec
de tous côtés , j’a perçus au loin:

de la fumée qui (gnon du Palais a
de Circé , du milieu des bocages a
8c des forêts qui l’entiironnent. c.
Aufli-tôt ma premiere réfolution a:
fin d’aller moi-même m’informer; a:

mais après y avoir bien penfé , je a
trouvai qu’il étoit plus a propos u
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a de retourner à mon IvailTeau , de
a faire repaître mes Campa nons ,
a ac de les envoyer rendre ingue.
a J ’étois déja près «le mon vailTeau

a lorfque quelqu’un des Dieux im-
nmortels eut pitié de me voir dé-
œnué de tout fecours , 8L envoya
a fur mon chemin un grand cerf qui

a a) ferroit de la forêt pour aller le dé-
a falterer dans le fleuve, car l’ar-
n deur du foleil avoit irrité fa foif.
m Comme il paifoit devant moi, je
ale frappai au milieu du dosé: le
n perçai de part en part d’uncou
au de pique. Il. tombe mort fur a x
a poufliére en pouffant un grand cri.
a Je courus aulii-tôt fur lui p8! lui
au mettant le pied fur la gorge , j’ar-
sa rachai ma pique de foncorps , je
a la pofai àterre , 6c j’allai prendre
au quelques branches d’ozier dont
a: fis une corde d’environ quatre
un coudées avec laquelle j’attachai

n enfemble les quatre piedsade ce
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«mbnlirueux animàl- 8c leuhargeai -
fur mon cou, ma tête pallée en- u
tre les jambes; je le portais ainfi-*
dans mon ivailleau ,’ m’appuyant fi

fur ma pique , car il n’étoitp pas -
pollible de le porter fur mon é- -
lpaule d’une feule main , il étoit 0

trop grand 8c trop fort. En arri- -
vaut je jettai mon fardeau à terre, -
6c j’excitai mes. Compagnons en -
leuradreflànt ces paroles , qui ne -
leur furent pas défagréables : Mes -
iamis , quelque douleur qui nous fi
’prelTe nous n’irons pas vifiter en: a

femble le (Ombre Royaume de a
Pluton avant le jourmarqué par a
la Defiinée. Levez-vous , faifons a
abonne chere , puifque nous avons -
une allez bonne provilion’ ," 8c a
challons la faim qui nous livroit «a
déja une cruelle guerre. A cesa
mots ils reviennent de leur abba- a
tement., ôt le découvrent laitête «a

qu’ils avoient couvertelde leurs n
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amanteaux par défefpoir. Ils le les v
novent 6c regardent avec admira-L
a tion ce cerf , qui’étoir d’une grand

a deur énorme; quand ils le furent
«affiliés du plaifir de le contem-

- apler , ils laverent les mains 8c fa
amurent à préparer le louper. Nous
opafi’âmes le relie du jour à boire
a 8c Maire bonne chere , 8: des que
ale foleil fut couché ô: que la nuit
meut répandu les ténébres fur les
acampagnes", nous nous couchâ-
nmes près de notre vailTeau fur le
orivage même. Le lendemain au
appoint du jour j’ailemblai mes
a Compagnons , 8c leur dis : Mes
a amis , nous voici dans une terre
ne entiérement inconnue , car nous
w ne favoris en quelle partie du mon-
ade nous fommes par rapport au
afeptentrion ô: au midi , au cou-
sa chant à: au levant. Voyons donc
auquel. confeil nous avons à pren«
adre, s’il y en a. quelqu’un, ô: je
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doute qu’il y en ait un bon, car «-
étant monté fur une éminence ,ec
j’ai reconnu que nous .fommes ce
dans une ifle fort balle 8C environ- a
née d’une vafle mer 3 8c j’ai vira.

fortir de la fumée du milieu de les a
bocages ô: de les forêts. a:

Ces paroles abbattirentrentié-n a
rement le courage de mes Corn-a
pagnons, à qui les cruautés d’An- en.

ri hate a: celles du terrible Cy- a:
clbpe Polypheme ne manqué- a.
rent pas de revenir dans l’el’prît.c

Ils femirent tous à crier a: à ver- a
fer des torrens de larmes. En, à a,
quoi fervent les cris 8L les larmes a:
dans l’affliâion? Mais moi, après a

les avoir tous palTés en revue 8: a
bien com tés , je les partageai en a:
deux ban es; e leur donnai à cha- sa
cune un chef, je me mis à la tê- a;
te de la premiére , 5: Euryloque a
commanda la feconde. Je jettaic
en même tems deux forts dans un a;
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a calque pour voir quelle campa;
a: gnie devoit aller à la découverte.
n Le fort d’Euryloque ’fortit le pre-

an mier. Il fe met aulIi-tôt en marche
n àla tête de l’es vingt-deux Compa-

a) gnons. Ils ne purent nous quitter
a fans pleurer amerement , ni nous
sa les voir partir fans fondre en lar-

a: mes. - .sa Dans le fond d’une vallée ils
a, trouverent le Palais de Circé qui
a étoit bâti de belles pierres de taille.
a; 6c environné de bois. On voyoit
a à l’entrée des loups ô: des lions
a: qu’elle avoir apprivoil’és par les fu-

a nefles drogues. Ils ne le jetterent
a point furmes gens , au contraire
a ils le leve-rent pour les flatter en
a remuant la queue.- Conime des
a: chiens domefliques carrellent leur

. se maître qui fort de table , car il leur
se apporte toujours quelque dou-
de ceur; de même ces lions 6c ces
,. loups carefloient mes .Compag
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gnons , qui ne laiffoient pas d’ê- a. .
tre effrayés de leur taille énorme. a
Ils s’arrêterent fur la porte de la a
Déclic , 6c ils entendirent qu’elle a
chantoit d’une voix admirable , a
en travaillant à un ouvrage de ta- a
pillerie , ouvrage immortel , d’une a
fincfl’e , d’une beauté 8c d’un éclat a

qui ne le trouvent qu’aux ouvra- a
ges des Déelles. Le brave Poli- a
tes , qui étoit le plus prudent de a
la troupe a: qui m’étoit- le plus a

cher , prit la parole 8c dit: Mes a.
amis , j’entends quelque perfon- a
ne, qui en travaillant à quelque a
ouvrage ’, chante merveilleufc- a
ment, c’efi une femme, ou plu- a
tôt une Déclic ; ne craignons a
point de.lui parler. , - a

En même tems ils le mettent a
à l’appeller. Elle le leve de fou fié- w.

f6, ouvre fescportes éclatantes, 8c n
es convie ’enrrer. Ils entrent a

par un excès d’imprudence. Eu- I!
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aryloque , feul foupçonnant quel«
anun embûche, demeura dehors.
uLa Déclic fait d’abord alicoir ces
amalheureux fur de beaux liéges,
sa: leur fert un breuvage compo-
nié de fromage , de farine 8c de
amiel détrempé dans du vin de
.Pramne , 8c où elle avoit mêlé
a des drogues enchantées ourleur
a faire oublier leur patrie. ses qu’ils
a. eurent avalé ce breuvage empoi-
ufonné , elle leur donna fur la tête
nun coup de fa verge , 8c les en-
. ferma dans l’étable. Ils avoient la

arête , la voix , les foyes , enfin
atout le corps de véritables pour-
oceaux ,amais leur efprit étoit en-
acore entier comme auparavanr..
a Ils entrerent dans l’étable en pleu-

arant. Avant que de les enfermer,
ala Déclic remplit leur auge de
agland 6c de goulies , dont les
a ourceaux ont accoutumé de
.l; nourrir. Euryloque retourne
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- promptement vau vailieau r ut si

nousannoncer la malheureu e 8c a *
liitprenante avanture de mes a

i Compa nons. Il étoit li penétré «a
de do eut qu’il ne pouvoit par- a
1er ,.quelque envie qu’il eût de a
nous l’apprendre , 6c les yeux ’é- a
toient noyés de pleurs. Par l’état a
où nous le voyions , il étoit ailé a
de juger que loti alliiélion étoit.
extrême. Enfin nous le ’preliâmes a

tant de parler , qu’il nous apprit.
le malheur qui venoit d’arriver. a
Divin Ulylie , me dit-il , nous a- a
vons parcouru ces bois felon vos a
ordres. Nous avons trouvé dans a
le fond d’une vallée la maifon de a ’

Circé ; là nous avons entendu a
une voix mélodieufel; c’étoit une a

femme ou plutôt une Déclic qui a
chantoir. Nos Compagnons ont a
commencé à l’appeller. Elle a a
quitté promptement l’on .liége , n
elle eli venue ouvrir les à portesôt a
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j ales a: conviésd’entrer. Ils [ont cm; -
en trés par unièmes d’imprudence

a mais moi , foupçonnant quelque
sembûche [je fuis demeuré à la
a orteils fontatouspéris dans le»

Balais, aucun d’eux n’a reparu ,’

si quoique j’aye’ attendu long-tems

pour en avoir quelques nouvelles.
a. A ces mots je pris mon épée
a 8c un javelot ,8; j’ordonnai à. Eu-
sryloque de’me conduire par le
à même chemin qu’il avoit tenu.
a Mais lui le jettant à mes genoux ,
a ô: les embraliant étroitement, me
a conjuroit avec larmes de renoue
a cer’à ce deliein. Généreux Ulyf-
a le , n’allez point-là; me’difoit-il ,-
o je vous en prie , 8c ne m’y’mencz’

a pas malgrévmoi. Lailiez-moi plu-
..tôt ici, je fai que vous n’en re-
uVICndICZ point, ô: que vous ne
Va ramenercz pas un feul de votre
a troupe. F uyons làns perdre un
a moment; peut-être cit-il encore

tems
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tems de nous dérober au danger’aè”

qui nous menace 8c d’éviter ce a:

fimel’te jour. a"Euryloque , lui dis-je , demeu- a:
rez donc ici à faire bonne ’chere «2’

fur votre vailieau; pour moi je a
fuis réfolu d’aller, car c’el’r’ une né- «:3

celiité indifpenfable. Je le quitte si
en même teins , 8c je m’éloigne c:

du rivage. A . ’ sa:
J’avais à peine traverfé le bois à:

ô: parcouru une partie de la val-ln;
lée , que , comme j’approchois du a.
Palais de Circé, Mercure vint à à
me. rencontre fous la forme d’un a
jeune homme qui eli à la fleur de tu;
la jeunelie , à: m’abordant 6c me il
prenant la main , il me dit, Où:
allez-vous , malheureux, en par- cg;
courant ainli feul ces côteaux ne”
fans avoit aucune connoilianceœ
des lieux où vous êtes ï Vos Com- a

pagnons font dans ce Palais des:
Circé , enfermés comme des ce

Tome II. Q
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apatirceaux dans des étables. Ve-
» nez-vous pour les délivrer? je ne
actai pas que vous en fartiez ja-
I"mais; vous ne ferez qu’augmen-
n ter le nombre. Mais jai pitié de
a vous ., je veux vous garentir de ce
et danger : prenez le contrepoil’on
a» que je vais vous donner; avec ce
neremcde vous ouvez furemem:
a» entrer dans ce alais , il éloignera
in de vous tous les maux qu’on vou-
a; droit vous faire. Je vais vous dé-
a couvrit les pernicieux delieins de
a Circé. Dès que vous ferez ar-
N rivé, elle vous préparera une bail:-
ogfon mixtionnée où elle mêlera des
a, dro es plus dangereul’es que les
«pal ans. Mais les enchantemens
a. feront inutiles fur vous. Le reme-
sa de que je vous donne cil un excel-
n lent préfervatif, ôt voici deguelle
a; maniére vous devez vous con-
a; du ire. Quand elle vous aura frappé
nid? la longpe verge , tirez prom-
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prement l’épée 8c jettez-vous .fur a

elle comme li vous aviez deliein a
de la tuer. Elfrayée de cette au- a.
(lace, elle vous ofl’rira l’a "couche , a

8c gardez -vous bienvde la refu- ce
fer, afin qu’elle délivre vos Com- a

pagnons , 8c qu’elle vous donne a
tous les fecours qui vous font né- a
celiaires. Mais auparavant abli- ce
gez-la de jurer le plus grand fer- °F
ment des Immortels, qu’elle ne a
vous tendra aucune forte de ié- ce
,gc, afin que quand elle vous tien- a
dra délàrmé , elle ne vous rende Ac

pas lâche ô: eliéminé. .0
. Ce Dieu ayant parlé ainli , me

préfente cet antidote, qu’il arra-u
cha de terre, 8c dont il m’enfeigna a
les vertus : c’était une efpece de a

lante dont la racine était noire 8c c.
Efleur blanche comme du lait. a:
Les Dieux l’appellent Moly. Il eli a:
difficile aux mortels de l’attacher, ce

mais les Dieux peuvent toutes a

choies. Q il
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a. En finiliant cesmots , il s’éle-
a vc dans les airs a: prit fan vol vers
n l’Olympe. Je continuai mon che-
» min vers le Palais de Circé , 6c en
u marchant j’étais agité de différen-

a tes culées. Je m’arrêtai à la por-
au te e la Déclic , je l’appellai , elle

,. a entendit ma voix, vint elle-même
a: ouvrir les portes 8c me pria d’en-
au trer. Je la fuivis plangé dans une
sa profonde trillelie. Elle me mena
a) dans la’falle , 8c après m’avoir fait

a alieoir fur un beau liége à mar-
a che o pied 8c tout! parfemé de
a clouds d’argent ,- elle me préfen-
ç te dans une coupe d’or cette boil-
a fan mixtionnée où elle ïaVOit mêè’

en lé les poilons , qui devoient pro-
a duite uncili cruelle métamorpho-
nie. Je pris la coupe de fes mains
au ô: je bus, mais ellewn’eut pas l’ef-

arfet qu’elle en attendoit; elle me
n donna un cou de la verge , 6c en
aine frappant e dit: Variant l’ai-j
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Môle , va retrouver res Compagnons, a
0’ être comme eux. En même tems a:
je tire mon épée , ô: je me jette w
fur elle comme paur la tuer. Elle ce
.fc met a crier, ô: tombant à mes en
genoux , elle me dit , le vifage a
couvert de larmes a: Qui êtes- n
vous? d’où êtes vous ï Je fuis dans a

un étonnement inexprimable de a
.voir qu’après avoir bu mes poi- a
fans, vous n’êtes point changé. a
Jamais aucun autre mortel n’a pu a
refilier à ces drogues , non feule- a
ment après en avoir bu , mais mê- a
me après avoir approché la coupe a.

de fes levres. Il faut ue vous se
ayez un efprit fuperieur a tous les a
enchantemens, ou que vous layez a:
le prudent Ulylie; car Mercure a
m’a toujours dit qu’il viendroit ici a

au retour de la guerre de Troye. a:
Mais remettez votre épée dans le ce
foureau , 8c ne penfons qu’à l’a- a:

mont. Donnonsonous des gages a
Q in l
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b-d’une pallion réciproque pour é»

a tablir la confiance qui doit regner
a: entre nous. ’ I
a: Elle me parla ainli. Mais mai
a: fans me lailier furprendre à ces dé--
» monlirations trop fufpeûcs , je lui
a répandis: Circé, comment vou-
a lez-vous que je réponde à votre
sa: pallion , vous qui venez de chan-
s. ger- li indignement mes Compa-
s gnons en pourceaux,.& qui me
a) retenant dans votre Palais , m’of.
sa frez infidieufcmcnt de partager a--
sa vec mai votre couche , afin que
a) quand. je ferai défatmé , je fois à

avorte idifcrétion , ô: que vous:
a) triomphiez de moi- comme d’un;
sa homme fans vertu ô: fans force-
.. Non , jamais je ne confcntitai à
ace que vous me propofez , li ,
a comme Déclic que vous êtes ,
a) vous ne me faites le plus grand:
a: ferment des Immortels que vous
au ne me tendrezvaucun autre piégé.
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Elle ne balança point: elle me a

fit le ferment qua je demandois. a
Ce ferment fait tout du long fans a
aucune ambiguïté, je confentis à «a

ce qu’elle demandoit de moi. a
Elle avait près d’elle quatre a

Nymphes dignes des vœux de a
tous les mortels 5 elles la-fervoient en
ôt avoient foin de tout dans fan a
Palais. C’étaient des Nymphes ce
des fontaines , des bais 8c des fleu- ce
Ves qui portent le tribut de leurs a:
eaux dans lamer. L’une couvrit-«r
les liéges de beaux ta is de pour; ne
pre , 8L étendit fur ie lanchcr a.
d’autres tapis d’une fine e admi-u
table 8c d’un travail exquis. L’au-ia

tre drelia une table d’argent ô: mira
delius des corbeilles d’or. Latroi- a
liéme vcrfa le vin dans une urne a
d’argent 8c prépara les coupes «a
d’or. Et la ’quatriéme apporta de æ

l’eau , alluma du feu ô: prépara le.
bain. Quand tout fut prêt ,vellc 9- v’

in
.1
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p me mit au bain 8: verfa l’eau ahan;
.de fur ma tête ô: fut mes épaules,
.ajufqu’à ce qu’elle eût dillipé la lai-

... litude qui me relioit de tant de pei-
on nes a: de travaux que j’avais fouf-
;v ferts. Après qu’elle m’eut baigné

sa a: parfumé d’clienccs , elle me
p préfenta une tunique d’une exttêv

J: me beauté 8c un manteau magniv
.3. fique , 8c me remenant dans la
a. falle , elle me plaça fur un beau
La liége à marchepied , ô: me prclia
.3 de manger. Mais je n’étais guère
p en état de lui obéir , j’avais bien
a. d’autres pcnlëes , car mon cœur
une me préfageoit que des maux.
au Quand la Déclic s’apperçut
,que je ne mangeois pointât que
a. je m’abandonnois à la triltelie , cl-
ale s’approcha de moi 8c me dit:
a) Ulylic , pourquoi vous tenez-
» vous-là fans manger 8C fans dire
«sa une feule parole , rongeant votre
:n cœur i Craignez - vous quelque
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nouvelle embuche? Cettccrain-m

te m’el’t tro injurieufe; ne vousœ
ai-je pas fait e plus grand 8c leplus sa
inviolable de tous les fctmens? a
- l Grande Déclic , lui répondis-c!z
je , el’t-il quelqu’un qui en ma pla- et

ce , pour peuqu’il eût de bonté 8L c5

d’humanité , pût avoir le courage 9

de manger à: de boire avant que a
fes Compagnons fulient délivrés e
et avant que de les vair lui-même a:
de fes propres yeux. Si c’ell pare
un fcntiment d’amitié que vous c9
me prcliez de prendre de la nant-es
ritutc , délivrez donc mes Cam-se
pagnons , que j’aye la. confolation c;

delesyvair. ï y .; .4 Z .,. .4-
A ces mots elle fort , tenant à g-

fa main fa verge enchanterelic. «a
Elle ouvre la porte de l’étable , fait ce

fortir mes Compagnons ,4. qui a- g:
voient la figure de pourceaux, 6c a
les amena dans. la l’aile. La elle sa
palle ôtrepalie autour dam, 8c les a

’ v
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un frote d’une autre drogue. Au liiLtô’tr

a on voit tomber toutes les fayes:
sa qu’avait produites la boilion em--
a: oifonnée dont elle les avoit réga-
n és. Ils reprennent-leur premiére
informe , ô: paroilient plus jeunes ,.
à) plus beaux ôt plus grands qu’aupa-

a rayant. Ils me tcconnoilient à l’in--
a fiant. 8c accourent m’embralierv
a. avec"ch foupirs &des larmes de-
; joie. Tout le Palais en retentit ; la .
aDéclie. elle - même. en fut toue»
achéc, ô: s’approchant: de moi ,
A. elle me dit: Divin fils de Laërte ,.
mUlylieili-fecond’ en relieurces 8c
a) en expédiens , allez-promptement-

. sa votre, vaifl’eau-v, retirezàle à fec:

œfur le rivage ,r mettez dans les,
n grottes voifines tout votre butin ,.
"cavas armes 8c les: agrès ,iôcen re-»

avenant’amcnez-moi tous. vos aux
unes Compagnons. J ’abéi’s fans.

aperdre tcms. Arrivé fur le rivage:
«jetrouvcmcsCompagnons plong-
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gés dans une douleur très-vive à: a
fondant en leurs. Comme de tcn- a
drcs geni es qui voyant le fait a
revenir leurs meres dupâturagc , a
bondilient autour d’elles -, 8: laits ce
que les parcs qui. les renferment a
puilient les retenir , elles accou- a
rent au-devant ôt font retentir de a
leurs meuglemens toute la; plai- a
ne; de même mes Compagnons à:
me voyant , accourent ô: s’em- a
ptclient autour de moi, 8C m’envi- a:
tonnent avec de grands cris’ôc les a
yeux baignés de larmes. Ils témoi- ce
gnent la même joie que s’ils re- a
voyoient leur chere Ithaque , qui a.
les a nourris 6C élevés. Je n’en- a

tends de tous côtés que ces pa- a
tales , Divin Ulylic , nous avons a.
autant de joie de votre retour , a
que li nous nous voyions de re- a
tout dans notre patrie. Mais con- a
rez-nous la mort déplorable de a

nos Compagnons. . F a
ij.
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m Je tâchai de leur redonner
acourage; a: de mettre fin a leur
mdouleun, Mes amis , leur dis-je ,
un mettons promptement notre vailï
sa feau à fec, , retirons notre butin ,

* panas armesôt nos agrès dans les
p: grattes voilines, 8c préparez-vous
p: a me fuivre pour voir vos Com-
in pagnons dans le Palais de Circé
n merveillcufenicnt bien traités 8c
nfaifant très-bonne chete; ils ont
a en abondance tout ce qu’on fau-
a toit défirer.

n. Ravis de cette bonne nouvel-
p le, ils exccutent mes ordresfans
in balancer , 8c le difpofent à me fui-
» vre.ALe feul Euryloque tâchoit de
si les retenir, ô: leur adreliant la pa-
s. talc , il leur difoit: Ah , malheu-
pa reux , où allons-nous? pourquoi
a» courez-vous à votre erre? Quoi!
in aller dans le Palais (il: Circé , qui
a nous changera tous en pourceaux,
y en loups , en lions , pour nous
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obliger à garder fes portes ? Avez- 0’

vous oublié les cruautés que ien
Cyclope a exercées fur nos Com- a

.pagnons qui fuivirent Ulylic dans et
fa caverne .7 leur perte ne doit être u
imputée qu’à l’imprudence du a

chef. aJe fus fi irrité de cette infolcn-œ
ce , que j’allais tirer mon é ée a

our lui abattre la tête , m gréa
. ’alliancc qui l’avoir uni à ma mai-a

fan , li mes Compagnons ne l’en
’ fulient tous mis au-devant , ô: ne a

m’culient retenu par leurs prieres. a
Ulylic , me dirent-ils , confentez en
qu’il demeure ici pour garder le-
vailieau , à: menez-nous fans per- ce
dre tems au Palais de la Déclic. a

Je m’éloigne en même temsa
du rivage. Euryloque ne demeu- a:
ra point dans le vailieau , il nous a
fuivit ; car il craignit les terri- a .
bles reproches que je lui auroisa

1 - . (Ol
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a Pendant que j’étais allécher-31
nChCl” mes Compagnons , Circé
a: eut grandfoin de ceux que j’avais
a) lailiés dans fon’Palais. Elle les fit
«baigner &- parfiimer d’cliences ,
a elle leur donna: des tuniques 8C
a: des manteaux magnifiques , ô: env-
au arrivant nous les trouvâmes a ta-r
able. Je ne fautois vous peindre
d’entrevue de mes Compagnons.-
a Ils s’embralient ,»ils le racontent
pleurs avantures , 8c leurs récits ’
niant entrecoupés de fangl’ots , de"

a) larmes 8C de gemiliemens qui".
a fonts retentir tout le Palais. La
a. Déclic s’approche de moi , ô: me
sa dit: Généreux Ulylic , laites cell-
œfer toutes ces larmes a: tous ces
a fanglots. Je lai tous les maux que
sa vous avez foulierts fur mer , 8c
anoures les cruautés que des hom-«r
a mes inhumains 6c intraitables, ont-
a) exercées contre vous fur la terre.
sa Mais prelentemcnt ne penfcz qu’à
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vous réjouir 8c à faire bonne che-a
re , jufqu’à ce que vos forces ôta

votre courage foient rétablis , 8c w
que vous vous trouviez dans le w
même état où. vous étiez quandm
vous partîtes dÏIthaque. Le fou-«Ir
venir de toutes-vos. mifétes ne ferra
qu’à vous abattre encore a: a vous ce
affaiblir, sa il. vous empêche de et
goûter les plailirs 8e larjoie qui fe -

préfentent.. a» Ce fage oonl’eil’nous perliiada. a.

Nous. fumes la une année cntiérc en-
a fairegrande chere 8l" à nous ré- a:
jouir. Après que les quatre faifons a
révolues eurent confommé; Fana
née:,.mes Compagnons me firent n
lèur remontrance ,.8t me dirent: «a
Sage. Ulylic , il elttems que vous a.
vous fouvcniezlde votre ,arric ,u
li les Deflinées ont réfolu (le vous a

y ramener heureufcment. ne
Je profitai de cet avis. Nous a,

pall’àmes encore tout ce jour-là o
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sa table. Mais après que le foleil
afin couché ô: que la nuit eut cou-

p avert la terre de ténébres , mes
m Compagnons le retirerent dans
a» leurs appartemens pour le cous
a: cher. Et moi me voyant fcul près
sa de Circé, je me-jettc à les genoux;

a elle me donne une audiancc fa-
nvorable , 6c je lui dis; Grande
sa Déclic , après les bons traitemens
saque j’ai reçus de vous, la dernié-

s» te faveur que je vous demande ,
a c’ell de tenir la promelie que vous
m m’avez faire de me renvoyer chez
ou moi ;’je ne foupite qu’après’ma

ochere patrie, nant plus que mes
a Compagnons , qui m’allligent
n continuellement a: me percent le
en cœur par leurs plaintes dès que je
une fuis plus près de vous.
a La Déclic me répandit : Ulylï
nfe , il n’eli pas jul’te que vous de--
a» meuriez plus long’tems dans mon

nPalais malgré vous. Mais avant
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que de retourner dans votre pa- a
trie, vous avez un autre voyage au
à faire : il faut que vous defcen- n
diez dans le fambre Royaume de a
Pluton ô: de la redoutable Profer. n
pine , pour y confulter l’amc de a
À irelias le Thebain. C’el’t un de- e-
, vin qui cl’t privé des yeux du corps, «-

mais en revanche il a les yeux de a
,l’elprit li pénétrans , qu’il lit dans a

l’avenir le plus fambte. Proferpi- a
ne lui a accordé ce grand privi- a
lége de confervcr dans la mort fan a
entendement; les autres morts ne a
font auprès de lui que des ombres a
6c de vains hantâmes. au

Ces para es jettetent le défcf- ce
pair dans mon cœur. Je tombai a
fur fan lit que je baignai de mes a
larmes. Je ne voulois lus vivre a
ni voir la lumiére du foleil. Après a

z que j’eus bien pleuré , que je .
me fils bien tourmenté , je lui dis: a
Circé, qui cil-ce qui me condui- ..
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w ra dans un voyage li difficile in:
sa,n’y a jamais eu de route ouverte-
a: aux vailieaux pour arriver dans les
a Enfers.
a Fils de Laëre , me ré’pandit«
arelle , ne vous mettez pas en pei-
n ne de conduâeunDreliez feule-r
a: ment votre. mât, déployez vos voi--

a. les ô; demeurez en repos ; les
n-feuls faufiles de Borée vous con-
:n duiront. Et quand vous aurez tra-

sa verfé l’Océan , vous trouverez.

aune plage commode 6: les bois
arde Proferpine’tout pleins d’arbres

ufiériles, comme de peupliers 8c
a: d’e-laules. Abordez à cette plage
a.-de l’Océan , 8c allez de-là dans le
a. ténébreux Palais de Pluton, àl’en«

au droitoùzl’Acheron reçoit dans fan

., lit le Puriphlegeron ô: le Cocy-
,, tc,.qui cl’t un écoulement- des eaux

a, du.Sryx; avancezjufqui’a lanrochc
a,aù-eli le confluant de ces deux
à fleuves dont la chute fait un grand
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bruit. Là ,-crcufez une .falied’une a
coudée en: quarré; Vetfez dans a
cette folie pour tous l les morts a
mais fortes d’efl’ufions g la premié- a

are , de lait 6’: de miel; la fccan- ce
de ,, de vin pur; ôt lattoilieme , (a

d’eau , on vous aurez; détrem é a

dela farine. En faifanr les eflii
fions ,adreliez vos priéres à tou- ce
ces ces ombres , 8: promettez-leur a
que dès que vous ferez dateront...
dans votre Palais ,- vous leur im- o
moletez la plus belle genilie de ce
vas pâturages ,. qui aura: toujours a
été fiérilc 5 que vous leur élevctez...

un huchet ou vous jettereztoutes se
fortes de richelies, St que vous a
lacrifierez en particulier à Tire- ce
lias feul un beli’er tout noir, ô: qui ..

feta la fleur de votre troupeau. ce
Après que vous aurczachevé vos a.
priéres , immolez: un bclicr noir a.
ë: une brebis noire , en leur tour- a
nant la tête vers l’Etebe. , 6L en.5

’10
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sa détournant vos regards du côté
a: de l’Océan. Les Ames d’une infi-

s»nité de défunts le rendront en
a cet endrbit. Alors ptcliez vos
a Compagnons de prendre ces vic-
m rimes que vous aurez égorgées ,
a de les dé ouiller , de les bruler
a a: d’adrellPer leurs vœux aux Dieux

a infernaux, au puiliant Pluton & a
a la févere Proferpine. Et vous , l’é-

a: pée à la main , tenez-vous là , é-

acattez les Ombres à: empêchez
a: qu’elles n’apprOchent de ce fang

savant que vous ayez entendu la
a voix de Tirclias. Cc devin ne
a manquera pas de le rendre bien-
..tôt près de vous , il vous enfei-
.. gnera le chemin que vous devez
a,tenir , 8c la maniérer dont vous

’ a devez vous conduire pour retour-
’ a.ner heurculcment chez vous.

a Elle’mc parla ainli. En même
,tcms l’aurore parut fur fon trône
.,. d’or. La Déclic m’habilla elle-
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mêmeôc me donna des habits ma- a.
gnifiqucs. Elle eut foin aulli de fe a
parer; elle prit un grand manteau a
de toile d’argent d’une finelic ad- a
mirable 6;. d’un travail exquis ,- a.
mit une belle ceinture d’or ô: cou- a
vrit fa tête d’un voile fait par les a:

Graccs. . , y , ceJe ne fus pas plutôt habillé ,4:
que j’allai par tout le Palais éveil en

let mes Compagnons pour les ce
ptelier de partir. Mes amis , leur ce
difois-jc , ne gourez pas plus long- a-
tems les-douceurs du fommeil ,4. p
partonsfans ,difi’erer , la Déclic...
nous en donne la permillion. Ils a
reçurent cette bonne nouvelle a- c ,
vec joie .8; le préparcrcnt au dé- a
part. Cependant je ne fils pas alic’z (a

eureux pour les ramener tous. Il sa
y avoit parmi eux un jeune hom- a i

ç me nommé Elpenor, qui n’était a
ni d’une; valeur. dil’tinguée à la ce

guerre, ni homme debeaucoup a
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in de feus, a: qui ayant pris tr de
a vin la veille, aérait’manté au zut

a de la mailon pour chercherle frais
a a: s’était endormi. Le matin re-
n veillé en furfaut par le bruit ô: par
a le tumulte que faifoicnt les Com-
a pagnons ., qui le préparoient au
tan-départ, il le leva, 8C comme il
a étoit encore à demi endormi, au
alleu de prendre le chemin de. l’ef-
..- calier, ilmarcha tout droit devant
glui , tomba du tait en bas a: fe
a) rompit le cou ; lbn ame alla avant

, a nous dans les Enfers. Quand tous
a mes gens furent aliemblés ,
a leur dis .: Vous pcnfez peut-être
a» partir pour retourner dans votre
a chere patrie, mais Circé m’a dé-
.r. claré que nous avions auparavant
a. un autre voya e à faire , 8c qu’il
a faut que nous tefcendions dans la
n lombre demeure de Pluton 8c de
n Proferpinc ourconfultcrl’ombte
a du devin irelias.
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’Ce’s’ paroles les-penétrcrcnt d’u- a

medouleur livivc , qu’ils le mi-a:
rem a crier à: à s’arracher les chc- a

veux. Mais ils avoient beau pleu- a:
1er 8; gémir,le mal étoitfans re- a
made. Quand nous fûmes fur leu
rivage ., a: fur le point de nous em- a
barquet , tous fondant en larmes , a
la Déclic vint attacher à notre a
vailieau deux moutons noirs , un a
mâle à: une femelle , 8c difparut a
fins être apperçue ; car qui efi-cc a:
qui peut voir un Dieu, lorfqu’il c
veut le cacher a: le dérober aux a

yeux des hommes? a a

a
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REMARQUES

, 5 U RL’ODYS’SÉE D’HOMERE.

v L l V a a X.
Page 0,11: arrivâmes hauturière": 2’

39 l’île d’Eolie ] Entre la Sicile 84:
l’Italie , un peu au couchant du’de’troit , il
y a fept îles qu’on appelle Éolienne: 8: Vul- Î
iraniennes. Homercnc parle que d’une qu’il
appelle E0112, quai. u il n’y en ait point qui,
porte ce nom. Mais l la nomme ainli , ap a-

.remment du nom de fan Roi Eole. C’ell us
doute l’île de Lipara, Car tout ce qu’Ha-’
mere dit ici d’Eolie convientâ Lipara , com-
me naus le verrons dans la fuite. De l’île
d’Ægula , Ulylic pouvoit arriver facilement
le jour même à l’île d’Eolic , ou Lipara ,

qui cil au.delius en tirant vers le Pramon-
taire de Pelote. Au telle Homere continue
toujours de dép: let leslicux où Ulylic abot.-
dc, 8c quoiqu’i s foient tous véritablement
dans les mets d’Italic , il les tranlportc dans
l’Oce’an. Mais cela n’em èche as qu’on ne

l voye toujours qu’il tire c l’Hi aire le fond
’ de les liftions ; l’Hilioire elt le cannevas de
les fables , 8: il le trace a: le remplit roumi
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il lui plait. ’C’eit pourquoi Polybe .rejettoit
àvec raifon le bon mor dlEratofihene, qui
.difoit airez plaifamment , u’on trouveroit
tous les lieux où U 1ny e ailoit eie’ porté, quand

on auroit trou-vé celui qui avoit coufu le fit:
où tous le; vents étoient enfermés. Et il vou-
loit qu’on ne prit nullement pour fables a
qu’il dit d’Eole 8c des erreurs d’Ulyffe , fou.-

.tenant que le fond en .ell vrai , mais qu’il
e mêlé les fiâions de la Poëfie , &c’eft-là e
’fentiment de Strabon , ,ui dit qu’en le re-
mettant devant les yeuxll’hiflo’ire ancienne,
il faut examiner fur ce pied ce que difent
ceux qui foutien’nent qu’UlyfTe a été porté

dans. les mers d’ImIie 8c de Sicile, comme
ÎHomere le dit , 8: ceux qui le nient; car ces
deux opinions ont chacune leur bon 8c leur

"mauvais , 86 l’on peut avoir raifon 8c (e trom-
per des deux côtés. On a raifon fi on croit
un’Homere , bien perfuadé qu’UlyITe avoit
fêté porté dans tous ces lieux , a pris pour le
’fond de fa fable ce fujet très-vrai , mais qu’il

.l’a traité en Poète , c’efi-à-dire , qu’il y a

vajor’lte’ la fiâion. Car on trouve des vefliges
. I u’UlyiTe a rodé non feulement fur les côtes

j ’Italie,mais jufq-u’en Efpagne. Et on le trom-
,pe fi on prend pour une hliloire circonflan-
Ï ciée tout le tiffu de la fiâion , comme [en
,Océan, fes Enfers, l’es Bœufs du Soleil,
Tes rece rions chez ides Déeflès, fes Met;-
’v mor ho es , ce qui en dit des Cyclopes 8:
des efirygons, la figure horrible de Scylla,
les diflances des lieux 8c autres choies fem-

,blables , qui font des contes prodi ieux .
:qu’Homere a manifefiement inventés; 6:1

Tome IL R



                                                                     

385i ertaxqunç -lui qui foutiendroit tous ces peints comme
autant de vérités hifioriques , ne mériteroit
pas plus d’être rçf’uté que celui qui affureroit
qu’Ulyfle cil véritablement arrivé à Itha ne ,

comme Homere le raconte; u’il a tue les
l’ourfuivans , 86 que les peup es d’Ithaque
l’ont pourfuivi 8: attaqué dans la. mailon
un: agne. L’une 8: l’autre opinion font r1-
dicu es; il faut tenir le milieu 81 démêler le
fond hiflorique d’avec les ornemens de la
fiâion. Nous allons voir qu’Homere étoit
enc0re mieux inflruit de la vérité , que Po-
lybe 8c Strabon ne l’ont crû.

0’21 une îleflotante] Le mat un»; peut
figni er ici qui efi dans un lieu auefib eà’
connu , mais Arifiarque l’a expli ueflotan-
Ire, 8c il prétend qu’Homere lui a onné cet-
te épithete , ou à caufe des fréquens trem-
blemens de terre qui la remuent de fa place ,
Ou par quelqu’autre raifort. Car on debite
v ne cette île paroit tantôt à droite , tantôt
a anche. Il y a de l’apparence qu’Homere
a eint cela de cette île , fur ce qu’il avoit
"oui dire qu’il y avoit des îles flotantes com«
me Delos 8: comme l’île d’Echemis près de
l’E te. Comment ce Poète n’auroît-il pas
pû eindre cela d’une île , puifqu’on a feint

même des villes ambulantes, comme une
certaine ville de Bacchus dans la Libye ,
qu’on ne trouVoît jamais deux fois dans un
même endroit.

Ceinte toute autour d’une forte muraille
d’airain] Ces quatre mots montrent la prœ



                                                                     

t v a L’OÎDLYJ’S a tu; Livre X. 387
fonde connoiil’ance » u’Homere avoit des
lieux dont il parle. Il’ëxint quecette îleavoit
des murailles d’airain , parce u’elle étoit
pleine de feux fouterrains ni temsàen-
tems fortoientdæ fes entrai es. Arifiote en

rlant de Lipara , qui en la plus nonfidém-
le-de Ces-fies Éoliennes ,. dit que la nui: on

voit l’île de Lipara éclairée par de: feux , 8:
Strabon y recomôît des foupiraux de feu.
C’en pourquoi on a placé dans les carrieres
de cette ile les for s de Vulcain 8: des
Céyclopes, 8: c’eit. e-là même qu’elle a ti-

r fou nom; car, comme Bocharr l’a fait
Voir . elle a été ïainfi,.no’mniée du ’Pheni’cien

tubards-ou nibm: ,- Mignifie un flambeau,
une torche allumée, glairaifon cit que cette
ileéclairoir lanuie comme un flambeau.Voï-
il?! ce qui me pataude que l’île dŒole au:
même que Lipara. Et ce qui fait m’a encore
confirmée dans ce fcntiment g aufli Virgile
a-t-il dit : Æoh’am Lipann. Æneid.’liv. 8.

H Ce Raid-douze enfant , fia: garçon: à
finfille: J’Ie fuis perfuadée qui! ya dans
’Hom’ere-desîfiàiuns ni n’ont point de rens

caché , &xqui ne iren erment que ce ne la
lettre prel’ente.’Mais je croisïaufli qu” y en

a d’autres qui cachent quelque myfiere,
mais la difficulté cit de. le développer. On
"recherche ici-le fans de cette tæfd’Eo-
le, quia douze enfuis. Eufiathe l ’t u’Eole
iefi l’année qui-a douze enfans, qui ont les
douze mois, 3&c. mais cette idée ne me pa-
roit pas fort infle. Je croirois plus naturel de
dite que le Poète ayant feint lisible Roi

Il



                                                                     

388.’ ’Rii in a quia-a. ml.
ados vents , par la rarfon que fexpliqrzxeri
plus bas , il luira donné douze enfans , ce:
enfans ce (ont les douze vents principaux,
i ui font toujours dans ces antres dans des
ëfiins continuels , parce que les feux 8: les
exhalaifons les entretiennent continuelle-
ment & leur fervent-comme de nourriture.
files freres remarient avec les fleurs, parce
queles vents (e mêlent , Sec.

Page 340. Pendant le jour le Palais par-
fumé de parfum: délicieux , retentit de cri:
Ide’joie , on y entend un bruit harmonieux]
J’ai déja rapporté ,uelques;raif9us. ni m’ont
fait croire qu’ici ’île d’Eoliceii li de Li-
:para : en voici uvne,no.uv,elle qui m’a confir-
merlans ce fcntiment 8c trime paroit déci-
dive. C’eifice qu’Homere ’ -, que le Palais
;d’Eole ,.retentit tout le jour de cris de joie ,
du. Ce Poëien’ignuroitrgpas ce qu’on diroit
des merveilles de cette ile. Dam une des cpt
îles d’Eole , appellée Lipara , dit Ari ote

flans le livrerai-as. Meipeillæ, an recoure qu’il
a; du" tomhemdent en dit des-rehofies prodi-
îgieujês rée. maffia qu’any attendue: bruit
Identçmzbouer» ùdejeymbales avec de: cris
réclament, enten airé de voir ne cela cil:
fondé fur le bruit que faifoit ce eu enfermé
pdansles cavernesde cette ile , 8e r-là Ho-
-merecfait allufion à l’ancien nom de? l’île qui
’étoiuapp’ellée’ Meligauuis, avant que d’avoir

ale nom de Lipam , comme Callimaque nous
-l’apprend dans l’Hymne à Diane : Elle alla
tcharchaf les Cyclopes , à elle les trouva dut:
51’271: deLipara (e ’efi le nom qu’elle a pre-[Ens-



                                                                     

a un L’Oni s s t’a. Livre X. 38,:
"ment, mais alors elle étoit appellée Meli-sz

ounis )’ il: travailloient à un gros bloc de»
cr rouge dont il: étoient preflë’sdefa’we un»

abreuvoir pour le: chevaux de Neptune. Cr, .:
comme Bochart l’ fait voir, c’elt ce bruit.
qui luififit donner ce nom, car elle fut zip-r
pellée Meligounis , du mot Phénicien Mela-t
ginin ou Menaggenin, ui lignifie l’île de
un qui jouent des infiniment. Tout ce.
qu’Homerc dit donc ici n’eût as abfolument.
de fou invention ; il cit fonde’fur les Tradu.
rions anciennes , dont il étoit parfaitement

imitait! ,- ’« m .4 .
yefiztirfis [a curiafitë] Hemere fait bien:

voir ici qu’il avoit beaucoup de matiere pour
amufer fou Lecteur ,- mais il ne s’attache qu’à.

ce qui regarde Ulylic. -
.4 Il nie donna un outre fait de la peau d’un
le: lu: grands bœufs , ou il enferma le:
fou et impetueux des vents, car le fils de.
Saturne l’en a fait le difiaenfateur] NiPo-
lybe ni Strabon ne veulent qu’on renne
pour fable tout ce qui cil dit ici. ’Eole ,
maisils veulent qu’on fait perfuadé qu’Ho--
mere a pris un fait hifiorique u’il a embelli
par une ingenieufe fiâion. Le ait hifiorique
cit que le R01 de ces îles étoit un homme
d’efprit très-rage 8c très-avifé , qui par la
longue experience qu’il avoit faire, con-
noi oit les vents qui devoient re net , 8a il
en ju toit par le’cours de la fum e qui for-
tbit cien ile’, ou même par le bruit que
filent les feux 8c les vents dmâfes caver-

in



                                                                     

39° Ruisseaux:nes fouterraines. On peut voir Strabon, liv.
a. Servius rap otte de Varron : Varro amen
«liait hune in ularum Refait j’aille, ex qua-
rum nebulis à fuma Vu canin infule: padi-
cenr fatum flabra trimarans, ab mon
vifus ejl venta: [ne paraffine ratinere. Mais
ce qàie ces Hifloriens n’ont pas fil , 8c
Boc art a découvert ,Ac’elt que le nom d’Eo-

le , Homere l’avoit appris des Pheniciens ,k
qui difoient aol pour. tourbillon , tempête ,
orage , d’où les Grecs ont; fait-le maculai,
tempête. Ces Pheniciens voyant le Prince.
de ces îles li habile à prédire les vents l’air».

pelleteur le Roi Anion, c’eit-à-dire, le Roi
de: vent: à du tempête: , 8a de-là Homore
a formé le nom propre de ce Roi 8e l’a ap-
pellé Éole. Voilà le vrai 5 ce u’l-lomere
ajoute de cet outre, 854;. c’efi la. able pour
repaître les Pheaciens avides de contes 8c
de contes rodigieux. Ces contes ont donné
lieu dans lia fuite à des peuples du Nord de
débiter qu’ils vendoient les vents.

Page 341. Il laifl’l: feulement en liberté le
281!qu ]1 C’eli le vent du couchant, 8: c’é-
tait e feul bon vent peut aller de l’île de
Ilipara à Ithaque.

Noue voguâmes heureufênimt and":
neuf ’ourr entier: ]* Voici encore a fable.
Del’î e de Li ara on pouvoit arriver en très
peu de tems il Ithaque , mais pour embellir
fan conte &faire croireque ces iles Eolien-
nes étoient fort loin dans l’Ocean , il dit
qu’il vogua heureufement. pendant neuf
Jours.

..



                                                                     

sa! 1’09 tsars. Livre X- sa:
. Et nous voyions le: feux allumé: Jar le
rivageJIl parle ici des feux que les ha itans
d’Ithaque tenoient allumés nuit 8c. jour ,
pour marquer aux Vailfeaux le lieu le lus
sûr pour la defcente. Sans cela comme ’ile
étoit toute environnée de rochers, tous les
vaillèaux auroient été expofés à fe brifer I
contre le rivage.

Page 3.42,. Dans la peïe’e que ce: outre
que j’avais dans mon mi eau, étoit rempli
* ’or à d’argent] Rien ne reflemble mains
à un outre lein d’or u’un outre rem li de
vent. Mais e cordon ’argent quilipitcet
outre , les trompa , 8: l’avarice ne raifonnç

oint , elle aplutôt agi que penfé. D’ailleurs
ole lui-même avoit attaché cet outre au

vailleau , demaniere qu’ils ne pouvoient le
foupefer fans le délier. Voilà pour la Fable.
Mais commele but d’Homere cil de donnei
dans toutes les liftions des récepres utiles ,
il cil bon de dévelo pet celui qui dl; enfer-
mé dans cet outre e vents que les Compa-

ons d’Ullee délierent par leur folie 3 car
allegorie phyfique , que j’ai expliquée ,

n’em èche pas qu’il n’y ait une allegorie
inora e. Les vents donc enfermés dans cet
outre marquent, comme l’a fort bien re-
marqué l’Auteur du Poème Epique, les
myileres du gouvernement que es Princes
tiennent fecrcts. Ce cordon d’argent qui
les lie , c’en l’autorité refpeâable 8; le i-

rime qui les (celle, 8c qui-défend de es
fonder. Les tempêtes qu’ils excitent quand
on les a follement délies , ce (bat. les mal-

iv



                                                                     

on R I M A n o u z s
eurs qui arrivent à ceux ni fottemene

veulent les penetrer 85 y pren re part; car ;
comme Salomon l’a dit dans fes Proverbes,
as. a7. Sieur qui mel multum comedit, non
ejl ei bonum, fie qui firutator efl majeflatis ,’
opprimetur à gloria. Comme celui qui mange
trop de miel en efi incommodé, ile-même ce-
lui ui veut fonder la maiefle’, efl opprimé
par il: gloire. Les rages fujets lailfentles vents:
enfermés dans leur outre , 8c fe fervent de
celui que le Prince a voulu lâcher. , & qui
cil le feu] qui leur foit propre. ’
A Page 343. je déliberai mimai-même [i je
ne me jetterois point dans la: mer J Il ne faut
pas inferer de ce pallage qu’Homere a crû.
j u’il étoit ermis de fe tuer foi-même ont
virer un p us grand malheur. On voit ien
u’Ulylfe parle ici de ce que lui infpiroit le
éfefpoir , qui combattoit contre la raifon ,’

8: que la raifon demeura viétorieufe. En cf;
fer, la raifon veut que l’homme n’attente
jamais fur lui-même, 8c elle dit qu’il n’y a
pas une,marque plus certaine de petitelfe de
courage que de felaill’er vaincre au defef-
pair. On peut voir ce que j’ai dit fur cela
dans la Préface. ”

’Et me couvrant la tête de mon manteau I
C’éroit la coutume dans tous les grands mal-
heurs , on fe couvroit la tête de. fou man-
teau, comme pour dire qu’on n’attendoit
plus aucun fecours des hommes, 8c qu’on
u’attendoit plus rien que de Dieu.

’ a



                                                                     

SU n L’O n ’r ss’æ’n."Lîwe X. 3193-4

» ’Page 344. Nous nous arrêton: à la porte
nous nous afiïonx fur le feuil] Comme

«les fupplians 8c des pauvres, qui par ref-
peâ n’aient entrer 8: s’approcher.

1 Page 345. Va; me dit-il , fui prompte-
ment de cette île , le plus méchant de tous le:
Mortel: J Éole fait ’ce jugement d’Ulyfle ,
farce qu’ayant en (a difpofition tous lesvents,
es Dieux lui avoient rendu ce prefent , non

feulement inutile , mais funefie. Ces barba-
res iugeoient ordinairement des hommes par
l’es iens ou par les maux qui leur arrivoient.
C’efi ainfi qu’à Malte une vi en: s’étant at-’

tachée â’la main denim Pan , les barbares l
fe mirent à dire entr’eux : Cet homme a]?

fan: doute quelque meurtrier, puifqu’après
êu’il s’eflfauve’ de la mer, la juflice divine

pourfuit encore à ne veut parfilai-fier vi-

rure. A&:1;8.3. i ’- z. -
Il ne m’éfi pas lpern’iîs’de recevoir ’ni d’af-

fifier un homme que le: ieux immortels ont»
déclaré leuf ennemi] On- eut demander ici
comment Ulylic ofe dire es tairons fi fortes
devant le Roi des Pheaciens 5 ne doit-il pas
etaindre que l’exemple d’Eole ne jette quel-
que (cupule dansil’ef rit de ce Prince ,’ 8:
’ne l’oblige à luiræfu crie fecoursrdone-il a

befoin P Non, il nia lus cela a craindre 51a
ïcolere des Dieux e - fatisfaite par tout ce
qu’il a-fouffert ; &Apuif u’il elléchappé feu!

86 qu’il CR abordé chez es Pheaciens , c’eft
une marque sûre indes-Dieux font appairés,
fluxion peut le eccunr- fansleurR épiant,

v



                                                                     

3" R ne A a q U a sPage 346. Cependant nous fîmes route fia?
jours entiers,é’ le jèptie’me nousarrivâmes a la

hauteur de la ville de Lamas , de lafiunieufe
Leflrygonie Il ne falloit pas fc t jours pour
arriver de l’î e d’Eole à la ville e Lamus,qui*
étoit l’ancienne Formies, fur la côte de la
Campanie, mais Hornere continue dans fa.
Geographie fabuleufe , 8c ilaugrnenre l’éloi-
gnement pour rendre les avanturesplus mer-4
veilleufesôc plus terribles. Tous es Hulo-
riens conviennent que la ville de unaus efi:
Formies , se que Formies étoit l’anciennn:
habitation des Leflrygons, Ciceron à Atti-
cus , livre a. 13-. Si verô in hune nahua
fleuri: 1&wa , Fonda: dico. Pline liv-
3. chap. 5. Oppidum Forma, Hernie entè-
dîflum , al exèllimavêre, antique Læflv go--

0mm ferles. Mais comment peut-on p ace:
fur les côtes de la Cam mie les 1;.eiltrygons,A
qu’on fait avoir été voi ms des Cyclopes, 8e
avoir habité la Sicile près des Leonrins ë-
C’efl ce qu’il faut expliquer en peu de mots.
Il cil-certain que les Leilryâons dans leur
firemiere origine ont habité a Sicile fur le

cuve Terias. Plin. liv. 3. cha L8». Flumina ,.
Symæthut , Teriat, butât LaÂrygonii campi,
oppidum Leontim’. Cela cil fi vrai, que le
nom de Leflrygoni 82 celui de Leonrin ne (ont
I ne le même nom ; car, comme Rachat: l’a:

émontté, Lœflvygon cil un nom Phenicien,
Lai: tinam, Lyon qui devon , 8c ce nous.
a été rendu en Latin par celui de Leomin’,
qui lignifie la même choie, 8l qui mar ne
les mœurs ferocesêz leonines de ces peup es.
barbares. Il y a. donc de l’apparence que



                                                                     

s u x t’Q in s n’a, Livre X. gy;
"comme les Pheacicns avoient quitté la Sici-
le pour aller à Corcyre , les Lellrygons,
ou une partie des Leftry ons , la quitterent
de même Be allerent s’etablir furies côtes
de la Campanie. On ne peut pas douter que
Lamas , qui bâtit Formies, ne fût un Leitry-
gon; fou nom même le témoigne. car La-
mas lignifie devorateuv , étant tiré du l’he-
nicien Laham ou Lahama , qui lignifie de-
vorer. Et (le-là même a été tiré le nom de
cette fameufe Reine de Libye appellée La-
mia ,. parce qu’elle fendoit le ventre des
femmes grolles pour devorer leurs enfans.
Horace en parle dans fou Art poétique!

De laflacieufè Leflryganie] Tqaézruaeepeut
lignifier trois choies, grande , vafle , ou
fort éloignée , ou qui a de: porteçfort hautes
à fort larges. Le premier feus me pansoit le
pluspnaturel 8c le plus vrai.

gui abonde en toutesfiwtes de "aniserai,
me eherger ni ramenejbn trou eau le mou-
tous lefbir J e paillage a paru ort difficile ,
je ne fai pas pourquot, ce n’eft pas le defaut
d’Homere d’être obfcut. Iecroxs que la dif-
ficulté vient de ce qu’on a voulu y chercher
tro de finefl’e, 8c e pour en trouver le
véritable fens , il ne aut que s’attacher aux
termes; car dès.que l’on a trouvé ce que les

termes prefentent naturellement , on peut
s’affiner qu’on a trouvé ce que le Foete a
voulu dire. Nous avons vil que quand ila
parlé de la tette des Cyclopes , il a dit qu’il
n’y avoit que des moutons 8a dâs chèvres.

.VJVI,



                                                                     

.396 RamoneursIci pour cataâerifer le terroir de Leflrygaà
nie , il fait voir qu’il confifioit en pâturai-
ges, &qu’il nourriiloit non feulement des
troupeaux de moutons , mais .aufli des trou-
peaux de bœufs. Ces der-mers ne le me-
noient paître que la nuit, à caufe des mou-
ches qui font trèsdncommodes en ce pays-là;
au-lieu que les moutons pailloient le jour ,
parce qu’ils font garentis par leur laine. Ho-
rnere décrit cela poëtiqucmcnt , 8c il dit que
le berger ramenant (on troupeau de moutons
le fait , avertit le poilent de Boeufs, qu’il en
reins de fortir pour les mener au’pâturage,
8c qu’ainfi ce dernier fort quand l’autre
Jentre. Jufques-là nous ne pouvons pas dou-
ter que ce ne fuit-là leveritable feus de. ce-
pallàge. Vlyonsfi la fuite fera plus difficile;

. [à un berger qui’paurroit f5 pafler de
dormir la nuit , gagneroit double [alaire J
Ce qu’il vient de dire attire naturellement:
cette réflexion économique 5 quand le ber-
ger rentre le fait , celuiqui doit mener
paître les bœufs fort 8c les garde la nuit;
Lainfi un berger qui pourroit fe palier de
dormir, gagneroit double falaire..-Et pour
une voir que le pays lui donneroit cette
commodité ,yil ajoute, car les chemins de
jour à de la nuit [ont voifint. Il n’ya per-
forme qui ne voie que ce vers cil la rai;
Îfon du prétedent, comme le fait allez voir
,la articule car , qui marque toujours la
Vrai on,la caufe. Ce berger pourroitgagner-
double falaire , car les chemins du )our
a: de. la nuit font voifîns. HometeJappelî-



                                                                     

.4 aux 1’01)! tafs. Libre X. agir
le’lci chemin: du jour à de la nuit les pâ-
turages où l’on menoit les moutons le jour ;.
85 ceux où l’on menoitles bŒufs la nuit ,
8: il dit u’ils (ont’voifins’, ourdireo’u’il-st

font roc e, 8c que par con cquent’un er-
ger uffiroit’ pour le iour 8: pour la nuit;
Car fi les paturages du jour 8c ceux de
la nuit émient éloignés , il ne feroit pas

cilible que-le même berger menât le jour
es moutonsôt la nuit les bœufs. Cela cit

fenfible.On a pourtant voulu chercher ici un
myltere Aflronomique 8c expliquer ce vers
de la brievetë des nuits. Comme fi Homere
avoit voulu marquer. ’élevation du Pale ,
8: par l’élévation; la fituation du lieu. Les
chemins du four à de la nuit [ont voijins,
c’eft-â-dire , difénLils, lez-nuit efl fort courte
Ù’Ie jour fort long. Cratêsa été le preù

mier Auteur de cette belle explication;
Maisc’ell faire grand’tortà Homere de lui
imputer une vile fi faufile 8c une chofe de
fi mauvais rens. Qu’efl-ce que cette brie»
Vere’ de» nuits feroit ’auberger? en devroit-
il être moins de tems aux pâturages 9 8: le
jour 8c la nuit, Infifctpov , fautoit-il pas fes
vingt quatre heures égalementëC’rarê’sabeau

dire que lèsLefirygonsifont fous la queue
du Dragon ou il n’y a prefque point de
nuit l’été , c’efi pourquoi Aratusa dito,

Mia-gavent, Noria a: au intranet; Milne:

Le couchant à; le levantfè mêlent Ü" [à
confondent. Et Scali et. a beauapphquer à
cela le vers de Manil e ,

Vixque orta: , «tofu: «in



                                                                     

.398 .Rnpaaouua..Tout cela ne peut s’accorder ni avec la rai-
fon ni avec la Geogtaphie. Il ne peut s’ac-

À corder avec la Geographie , arce que , com-
me Bochatt l’a remarqué ,il elt faux que la
ville de Lamus fait [ourla queuë du Dra-
gon; fi elle y avoit été , ilauroit fallu à
- lyflë, non pas fe tjours . mais plus de [cpt

mois out aller (les îlesnlîoliennesà cette
ville , pour revenir de cette ville à l’île de
Circé , c’ellz-à-dire , à Circeï. Et il ne peut
s’accorder avec la raifon , parce qu’l-Iomere
rendroit par-là une raifon très-peu (curée , 8:

I qui ne feroit nullement une raifon, comme
je l’ai déja dit. C’elt donc une i ination

ui n’a nul fondement, 8e il ne ut pas
c ercher d’autre feus à ce paŒage que celui
que je lui ai donné , 8e qui cit le même
que celui que Didyme avoit embraife’ , ni
roua-recru) tigrant) "par; i717: sidi 75: renne,
Les pâturages du jour à ceux de la nuit-
jbnt près de la ville. ’

P e 347. Pour entrer dans le on aie
firtacgélebre] C’eit le port méat: quiqavoil:
fait donner enom à la ville; car ,comme’
Strabon l’a remarqué , la ville de Formies
avoit été appellée Hormis: , à caufe de la
commodite de fun port.tboppu’aq,âpp’uïq Asylpun

:747qu Api 73 "figea. Liv. 4.

Mais moi je n’y entrai pointJCe’ ui ve-
noit de lui arriver chez les Cyclopes ’avoit
rendu plus prudent.- Mais pourquoi fanfre-
t- il ne fes Compagnons y entrent , 8: que.
ne e contente-t-il d’envoyer un fait vair-



                                                                     

t u n L’O n r s; n’uzlîvn X. 39,
feu; P êpparemment 11s éroxen: entrés avant
qu’rl eut pû donner un ordre commue.

D’où je ne découvrir aucun: trauma! de
laboureurs 1 Il ne vit aucunes terres culti-
vées ,cen’éroit que des pâturages; les Lef-
trygons , non plus que les Cyclopes, ne s’a--
muforent pas a labourer 8c a remet , ils ne
faifoienc que des nourritures de troupeaux :
8c. c’efi pourquoi Bochart a eu raxfon de
croire qpe leur pays avoit été 3p allé le

ys des Annonces 8: des Anafimer , es mots
ebreux aven: 8: vrai: , ont le premier

fignifie des parcs de brebis ,. &l’autre des
étable: à bœufi.

. Page 348. Et c’était la le du mame An:
tiphate Roi de: Le on: Comment UlyH-e’
peut-i1 être informe e toutes ces particula-
rités, puifque ceux qu’il avoit envoyés te-
connoître le pays, perïrent , que tous les
vaiîfeaux furent écrafés dans le port,& qu’il
n’y eut que fon vaiflèan (cul ni fe fauva à
On réoond ne ce fut ou CerC ou Calypfo
qui l’mflrui rem de toute cette avanture,
car il aroît qu’elles étoient très bien info:-
mées e tout ce quilui étoit arrivé.

Elle leur montra la Palais du Roi [bat
pas]LesCyclopes n’avaient oint deRoi,
chacun raguoit dans fa famé le , 86 voici
un Roi qui regne fur les. Leftrygonsqace
des Cyclopes 3 8: la raifon de cette duré.
rence cit ne les Cycle es n’avoient point
Changé deâemeure ,au ien. que les-Leflryz.



                                                                     

une? l ’anxlir’d’nlz’s’"ï I
gonsi ayant quitté la Sicile pour aller s’en:

lir- fur les côtes de la Campanie , à Ford
mies , ils fe firent un Roi 8c obéirent à celui
qui les conduiroit.

I Page 349. Le: Lefi amenfilant ces-mal;
heureux comme dupai du: C’efl le verira-
bic feus de ce vers , :3592; «Il: à mt’por’rm

U1 (le ne pouvoit donnerune plus grande
idee de la taille giganref mesa de la force de
ces Leflry ons, qulen di am qu’avec les inf-
trumens - ont ils émient armés , ils enfi-
loient (es Compagnons ,8: les ayant enfilés,
ils les emportaient fur leurs aules , com-
me une broche de harangs. faut fe fou-
venir qu’Ulyffe arle icr aux Pheaciens,
c’ell-à-dire , à es gens très-crédules 8c a-

moureux de fables 8: de contes les plus
ümplis du merveilleux le plus incroya-

Page 350J Et nous arrivâmes à” Tilt
d’Ææa , qui étoit la demeure de la Dëeflè
finet] De la ville de Lamus , qui cil For-
mies, Ulylic arriva le jour même à l’île
d’Ææa, c’efl-àèdire à Circeï , qui cil une
montagne’f’ortivoifine de Formies ; il l’appel!-

leunevz’le, parce que , comme dirStrabon , la
mer 8: les marais, qui l’environnenr, en font
une prefque île. [à étoit la ville de Circé , &
ily avoit un autel conflué àiMerCure. Ho-
merclui donne lelnom d’Ææa , arce u’il
rranfporte ici tout ce qui cil dir’ ÆÆæa ans
«la Colchide , comme 3e l’expliquerai plus au.



                                                                     

s u n 1305 vs s 1’15; Livre X. 4er
lorfg fur le commencement du x r r. Livre.

Elle étoit [leur du lèvera Æëtes] Strabon:
remarque fort bien u’Homere emmurant
ce qu’on a dit de Co chas, 8: la navigation
de Iafon à la ville. d’Ææa , 8: de toutes les
fables de Medée:& de Circé, de leurs en-
chantemens 8c de la conformité de leurs
moeurs , les a fait delamërn’efamille , noi-
qu’ellcs fuirent fort éloi nées , 8: que ’une’
habitât à l’extremité du ontEuxin, de l’autre

fur les côtes de l’Italie , &il les a placées
l’une 8e l’autre au milieu de l’Océan. Il fça1

voitbien que ceux à qui Ulylic parloit ne
découvriroient pas ce menfonge. ’

Page 35:: Mai: après avoir bien par]! ,
je trouvai qu’il étoit plus à propos ] Cela et!
fort bien menagé’ ont. la vrailëmblance de
la fable quiil va déluter , dit Euflathe 5 l’en-
voi de l’es Com agnons donne lieu au breu-
vage de Circé à tous fes fortileges , au
lieu que fi Ul (le fût allé d’abord , tout cela
ne pouvoit p us trouver place.

’ Pag. 53. Et le chargeai fur mon cou ,. mai
tête pu ée entre fer deux jambes] C’efl: ce
que lignifie (pâmocpüpo 02 on , portant 1jar
les deux épauler : car pour le orter ain 1 il
falloit que la têted’Ulyffe tpaflëe encre
les jambes de-l’animl. Cette maniere de le
porter lui lambic une main libre pour slap-’
gym fur fa pique , ce quille foulageoit 8:1:
. Toit marcher plus aifement. l



                                                                     

4o: REMARQUE-s
Page 3 s4. Nour voici dans une terre et

finement inconnuë , car nous ne fluions"!
quelle partie du monde nourfbmme: par rap-

ort au Septentrion , (in. ] C’cfi à mon avis
le véritable fens de ce panage, car Ul (le
ne veut as dire qu’il ne fait pasloù e le
Nord de File, où efi le Midi, où cil le Cou.
chant, ou efi le Levant 5 il lui- étoit facile de
s’orienter, puifqulil avoit vû le coucher 8c le
lever du Soleil; mais il veut faire entendre
que la dif ofition du Ciclefi fichange’e, qu’il
cil impo ible de connoitre à.quelle élevation
du l’ole ils font , a: fi cette île cit. lus ou
moins Orientale que les terres qui s con»
maillent. Les Afires ne font plus les mêmes ,
car. cette difpofition change à mcfure qu’on
s’approche ou u’on s’éloi ne duPole. Ho-

mere arle ain 1 pour ren- re plus croyable
ce dép acement qu’il fait des lieux où Ulylic
sabordé, 8! pourmieux perfuader ’ils En:
au milieu de l’Oce’an. J’aifuivi Stra on , ni
écrit, liv. r o. qu’Homere a parlé ici es
quatre points du monde , 8c que me l’obf-
curite’ , cil pour le Septentrion , 82 ibis l’an-
rore , pour e Midi , ou la plage Méridionale ,
aï "à" ixia «ripaille, 8c musen avons vil dé-
jà un exemple. On pourroit croire aufii

u’Ulyffe ne arle dans ces trois versquede
ux côtés (lit monde , du Couchant 8:

du Levant, (40:; l’oblàurité , pour le Cou-
chant , 8c riait l’Aurore , pour le Levant, 8:
que le relie , ni où le Soleil page fixa: la terre,
ni où il en fort , n’efl ne llex lication de ces
Jeux termes. Et qu” veut "refim lement
qu’il ne fait à quelle expofition. cil par



                                                                     

son L’Onrs n’a Livre X. 4o;
rapport aux autres terres , fur-tout par rap-
port à Itha ne. En effet, cette ignorance a
commencé a paroître quattd il cil parti de
Formies , car au lieu de prendre à anche au
Levant , comme il falloit pour al et à Itha-

ue , il a ris à droit au Couchant, 8l cil: ar-
rivé à l’île e Circé , ni cil au Couchant de
Formies. De forte qu’i a raifon de dire qu’il

ne fait plus ou il en. n A
, Eric doute qu’ily en ait un bon , car étant

monté! Il auroit meilleure efpérance fi l’île
étoit d ferre 5 mais ayant connu u’elle étoit
habitée , c’eli ce qui fait fion efefpoir , à.
caufe de tout ce u’il vient d’éprouver des
Lefirygons 86 des yclopes.

Page 3". Et à guai fervent le: cri: à les.
larme: dans l’aflli ion l] Le vers Grec veut
dire mot à mot, mais-en criant à en pleurant
on ne trouve point d’i u’e’ , dermedeâfès af:

faires. C’eil ce qui onde ce qui fuit, mais
moi le: ayant tous pafl’e’r en revüë , ée.
Ulylic ne s’amufe pas à pleurer ’, il agit,
il. cherche.

je jutai en même rem: Jeux on: dans
un cafque pour voir quelle compagnie devois
«and la découverte] Les tragiques avan.
turcs qui leur étoient arrivées chez les Cy-
clopes 8c chez les Leftrygons les avoient tel-
lement efli’ayés , u’Ulylle n’étoit pas af-
finé d’être obéi , s’i avoit voulu les envoyer

de (on autorité. Voilà pourquoi il a recours

au fort. . .



                                                                     

que RsuARQU’n’s’
Page 356. A la tête de je: vingt-Jeux

Compagnons ] U1 lie avoit cinquante hom-
mes fur chacun e les vaili’eaux. Il en avoit ’
perdu lix par chaque vailTeau , il en avoir
donc encore quarante-quatre fur le lien ,
King-deux pour chacune de ces deux ban-.-

s..

E: environnéide bois ] C’en ainlique fer-J
plique le texte , filète-initia! E.) ,31", dam-
un ieu couvert , 8! non pas. comme Hefy-r
chius , dans un lieu élevé. Car comment
peut-fil être dans un lieu élevé , & dans une
vallée? On peut l’expliquer aulli, dans sur
lieu reculé;

Der loup: à de: lion: qu’elle avoit appri-
tioij’eÎr parfer- funefler drogues] Circée ici,
l’embleme de la volupté , 8e Homere veut’
faire voir que la volupté dompte les animaux’
les plus féroces. Peut-être même que par ces
lions Se ces loupsa privoifés qui gardent la
porte du Palais de 1rcé , le’Poëte repréfen-
te les minillres de. ces maifons de débauche

uiparoilfent doux &polis, 8: qui dans le
on font plus féroces 8c plus dangereux
ne les lions mêmes. Au telle cette avanture
’Ulyllë avec Circé n’ell pas une pure’fic-

tion, elle a un fondement véritable. Circé”
êtoit une fameufe courtifane quiiretint Ulylic
chez elle allez long-teins. Ses mœurs cor-
rompues n’empêcherent pasïla pollerité des
lui’accotder les honneurs divins. Du tems
de Cicéron elle étoitencore adorée parles

habitans de Circei. ’ ’ r"



                                                                     

s un .t’On r s 53’s. Livre X. 4o;
. , Page 357. Le brave Polites, qui étoit la
par prudent de la troupe J C’elLà-dire, le
plus prudent de ceux qui étoient comman-
. es 5 car Euryloque , ui les commandoit,
fut plus prudent que ni, puifqu’il n’entra

poxnr. - .. - . Page 3 s 8E: leur. fertun breuvage com ofè’
,âefiomagefiefarineà’ de miel détrempé: un:

du vin de Pramne] Jufques-la il n’y a rien
d’extraordinaire dans ce breuvage. C’étoit
la boilion ordinaire que l’on fervoxt aux per-
fonnes de dillinétion , 8: fur-tout a ceux qui
avoient beaucou fati ué. Nous avons vil

çdans l’onziéme ivre e l’Iliade , rom. 3,.
.pag. 96. que la belle Hecamede. en fervir
,aun areil à Machaon , qu’on avort ramené
’blellzé du combat , excepté que le miel n’y
étoit pas mêlé, mais elle l’avait fervià art
dans un ballin. Circé ajoute à cette boilïon

-Àes drogues enchantées , 8: il cil ailé d’ima-
,giner ce qu’Homere a entendu par-là.

, - Elle leur donna fur la tête un coup delà
Liner e] Carla verge étoit l’infiniment né-
’,,ce aire pour tous les enchantemens , 8c
,pour toutes les opérations nuraculeufes , 8:
son ne peut pas douter que les Payens
l n’ayent tiré toutes ces idées de l’hilloire de

Moyfe. - ’
i Enfin tout le leur s de véritables pour-
.eeaux,4mais leur e rit étoit encore entier

:comme auparavant C’ell-à-dire , qu’ils
étoient vautrés dans l’ordure comme de v6-



                                                                     

au; Renanquxsv-ritables pourceaux , qu’ils avoient abandon-
né leur corps à la débauche; mais que leur
efprit n’étoit pas abfolument changé. Ce-
pendant il ell certain que l’efprit ne demeu-
re pas entier à. ceux qui s’abandonnent au

Vice. ’ -La Déclic remplit leur auge de gland à
degouflèr , dont les pourceaux ont accoutu-
mé de fe nourrir ] Voilà le fort malheureux
de ceux qui vivent dans la débauche , leur
nourriture n’elt plus que la nourriture des
pourceaux.Au relie je ne fçai li l’on ne fe-
roit pas bien fondé à croire que c’ell ce
palTa e d’Homere , je veux dire cette lic-
tion iingenieufe, ne le vicemetarnorpho-
foies hommes en betes brutes, qui a donné
lieu à la fameufe Metempfycofe; ou , li cet-
te Metempfycofe ell: plus ancienne qu’l-lo-
mere, car on prétend qu’avant lui elle avoit
été imaginée par les Égyptiens , je ne faili
l’on peut s’empêcher e croire que c’ell de
ces euples qu’Homere l’a tirée. Quoi qu’il

en oit , cette fable favorife toutà fait le
fcntiment de ceux qui antifoutenu ue la
Metemplycofe n’ell qu’une ligure , en
même tems elle a tout ce qu’il faut pour
palier pour une vérité limple dans l’efptit
des peuples crédules 85 l’upetlliticux.

Page 3go. Nous avons parcouru ce: bai:
felon vos ordre: , nout avons trouvé dans le
fond d’une vallée la maifon de Circé ] Eury-

oque ell li pénétré de douleur , u’il ne
parle pas de fuite , fou difcours n’e point



                                                                     

r

s on t’O Drsss’a. Livre X. 401
continu , il ell coupé per incifa , comme di-
lent les Rheteurs: 8: Lougina rapporté ce
paillage dans le chap. 16. pour montrer ne
’rien ne donne plus de mouvement au T-
couts que d’en ôter les liaifons. En eflèt ,
dit-il; un difiourr que rien ne lie à n’ont.
barrage marche à coule de [bi-même , à

’il s’en faut peu qu’il n’aille quelquefois plus

vite que la penjee même de l’Orateur. Ayant
a proché leurs boucliers les uns des autres ,
dit Xeno hon , ils reculoient, ils combat-
toient , i s tuoient , ils mouroient enfemble.
[leu efi de même de ce: paroles d’Eurylo ue
àUlyflie: nous avons parcouru ces bOlS le on
vos ordres; nous avons trouvé dans le fond
d’une vallée la maifon deCircé,8cc.Car ces pé-
riodes ainfi coupées , (7’ prononcées néanmoins"

avec e’cipitation , jbnt le: marquer d’une
vive ouleur,quil’empêche en même terne 6’
le force de parler.C’ell ainfi qu’Homere fçait

ôter ou il faut les liaifons du difcours.
Euflathe abien connu en quoi confille la
beauté de ce panage: Les Anciens , dit-il,
ont loué le nombreé’ l’harmonie de ce: deux
ver: , mais il y a une autre beauté c’ejl le
retranchement de liaifimr. Kali 4’ à avérois a9

y. nidifiât circoNII.

Page 360. Mai: lui fa jutant à me: ge-
nouer] Ce caraétere d’Euryloque ell le cara-
âere d’un homme fage , qui ayant vû ce
qui étoit arrivé à l’es Compagnons , le défie

e lui-même , 8c croit que le plus sûr cil: de
fuir le danger; dans ces ou afions c’ell être
brave que d’être poltron. Mais ce qu’il y a



                                                                     

en: lunaisons: .Ïencore de bien remarquable en cet endroit,
’c’ell: qu’Ho’tnere le (et: de ce caraâere (age-

ment timide , pour relever celui d’Ulyll’e
qui ell fagement audacieux. Car lus Eury-

loque fait le danger affreux &di cile à évi-
’ter, plus on voit éclater l’intrepidité d’U-
’lylfe , qui le confiant en fa «fagelle 8c dans

’ le fecours des Dieux , veut tenter l’avanta-
se pour délivrer l’es-Compagnons.

Fuyonsfianr perdre un moment] C’efl ce
que doit dll’e courageufement tout homme
que l’idée de la volupté commence à atta-

’quer.

Page 36L Et d’éviter ce funejle jour ] J’ai

voulu conferver cette exprellîon qui cl! pré-
’ cieufe 8c d’un grand rens. Il n’ a point de

’our lus funelle que celui où ’on fuccom-
e à a volupté.

Demeurez donc ici, Euryloque, â faire
bonne chere] Cette réponfe ell pleine d’a-

l mertume. Comme «Ul (le n’a pas vû ce
qu’Eu loque a vil, i croit que c’eli par
lâcher qu’il reful’e de le Cuivre. Et voilà
comme on juge louvent très mal des aéiions
des hommes, parce qu’on n’en cannoit pas

les morifs. .
Mercure vint à ma rencontre fous la forint

d’un jeune homme ] Homere a crû avec rai-
fon que fa hélion auroit man né de vraifem-
blance, s’il avoit fait u’Uly e le tirât delà
par l’es feules forces; il a voulu enfeigner

l qu en



                                                                     

son L’Ontssa’t. Livre X. a»
qu’en toutes rencontres, 8e fumant dans
celle-ci , les hommes "ne peuvent tiret leur
farce que dufecaurn des Dieux.

Comme des pourceaux ] Par ce (cul mot
comme, Homere fait voir ne cette méta.
morphofe cit une allegarie; es Compagnons
d’U yll’e ne font as changés effeétivement

en pourccaux, is ne font pourceaux que
par la vie qu”ils mettent.

Page 36;. Elle vous offrira [il couche , à!
gardez-vaut bien de la refufer J Voilà un
malheureux confeil pour un Dieu. Mais il ne
faut pas juger de ces tems-là par les nôtres ,
ou l’Evangile a porté ar-tout fa lumiere,
8c fait voir la ’necellité) indifpenfable de la
pureté. Dans ces terris-là ces commerces,

ni font aujourd’hui li odieux, étoient non
eulement fanfare parmi les Payens , mais

encore ermis, 8c même loués. Il n’y avoit
que l’a ultere ui fût un crime défendu par
les loix , 8: ne quefois puni de mort. Nous
avons vû au 1 dansle dernier Livre de l’Ilia-
de que Thetis même confeille à fan fils de
fe livrer à l’amour pour le confolet de la
mon de Patrocle. On peut Voir là ma Re.
marque com. 4. pag. ne. Cette Remarque
auroit bien dû empêcher l’impertinence d’un
malheureux Critique , qui m’a acculée d’a-
voir introduit le VIÇÇ dans les maifons , en
y introduifant une Traduâion Françoife
d’Homete. Mais, dira-bon ici , Ulylic cana
[entant à la pallioit de Circé ne fait que ce
qu’ont fait les Compagnons Où cil: donc

Tome Il. S



                                                                     

4ro R n M A n q u a s
la différence , 8c où cil l’utilité du préfet"-
tif à Les Compagnons d’Ulyiïe fe font livrés
à cette vola té pour allouvir leur pallion
brutale -,ils (En: polfede’s ar Circé , 8c ils
crou filent dans cette or ure; mais Ulylic
forti é ar ce préfervatif, ne fe livre qu’a-
vec ue que forte de fageife pour délivrer
les ompa nons, 8: pour obtenir les fe-
cours qui ui (ont nécellâires ; il pollëde
Circé 8c n’en ell: point poiledé; il ne boit
pas en infenfé comme (es Compagnon’sfll
ne cherche point à afi’ouvir une pa ion bru-
tale , il a un but qui excufe fa complaifance,
8: qui, filon ces tems de tenebres , la rend
mène glorieufe pour lui.

Afin que quand elle vous tiendra de armé,
elle ne vous rende pas lâche à e miné ]
Après qu’il aura quitté les armes , il faut
que la raifon 8; l’infiruélion lui en fervent ,
8C qu’elles l’empêchent de fuccomber à l’at-

trait de la volupté.

Ce Dieu m’ayant parlé du]? , me refente
ce: antidote qu’il arrache de terre, a] Le
feus caché fous cette allegorie n’eil pas dif-
ficile à penetrer , 8c Builathe l’a eXp iqué à
merveil es. Mercure cil la raifon,ou même le
Dieu des Sciences ,.8c la lame qu’il donne
pour préfervatif se dont a racine cil noire
&la fleur blanche 85 douce , c’ell l’infiruc-
tion, la rageai: ; fa racine cil noire , parce
que les principes de l’infiruétion font défa-
Ëre’ables 8c amers , comme Platon dit fort

ien en quelque endroit : Les commence-



                                                                     

s un L’O in a n’a. Livre X. 41!
mens de l’inflvutïion fiant tou’aurr accompa-
gnés de douleur à de niflejë. Sa fleur cil:

lanche 8e douce , parce que les fruits de
l’infiruétion font doux , agréables 8e nour-
riifans. Merture.donne cette plante, parce
que l’inflruétion ne peut venir que de Dieu.
Mercure ne porte pas avec lui cette lplante ,
mais il la prend dans le lieu même o il cil,
pour marquer que’par-tout où Dieu le trou-
ve , on peut trouver l’inûruélzion 8c la l’agef-

fe, pourvû qu’il veuille nous enfeigner , 8:
qëee. nous foyonsdifpofés à l’écouter 8: à lui

o ir.
Les Dieux l’appellent Moly] On prétend

que Moly cil un mot Egyptien , 85 qu’il y
a une véritable plante qui porte ce nom en
Égypte , 8: qu’elle cil bonne contre les en-
chantemens. Pour moi je crois qu’il en cil
du Moly comme du Nepenthes dont il a été
parlé fur le quatrième Livre.

Il ejl diflicile aux-mortels de l’arracher]
Car l’homme par fes feules forces ne peut
parvenir àla fa elle , il faut u’il la reçoive
de Dieu , fans ui tous (es e on: font inu-
tiles : c’en ce que Platon a fort bien fait
Voir. SiDieule veut, dit Socrateà Thea-

es , ivou;ferezde grand: progrès. damera,
e de la fagefle , mais s’il ne le veut pas,

vous travaillerez en vain.

Pa e 364.. e prix la coupe defes "gain:
(r ’e us] U lee boit la coupe, mais il ne
la oit pas en fou 8: en étourdè comme" le:

ll



                                                                     

au. " R-n M a n ou sa I
compagnons , il la boit après s’être muni du
Contrepoîfon dont il avoit befoin , 8c qui
le me: en état de réliller à tous les charmes
de [on ennemie. C’eil ce qu’Horace avoit
bien compris , lorfqu’il écrit à Lollius dans
fa n. Epit. du liv. a.

I Sirenam vous à Cime panda nofli ,
Qui: fi au»: Soeii: , flultur, rupidufquo

, bibfler , p
- Sala domina "termite faine: turpis à,

excors, .I Vith ranis immundus, au: arnica lu-
ta fur.

On peut voiries Remarques de M. Dacier.

Page 367. Ce ferment ait tout du long
flans auraneambiguite’ J ’ell ce que fignh
fie ce vers,

A6743!) inti," layai! a! 11161110171 a! qui! in,"

Mot-â-mot , mais après qu’elle sur juré à
ache-ville): erment. Celui qui ,exi coule fer-
ment, e îâoit lui-même , 8c , n’oublioit
rien pour le rendre très-précis , très-exprès
8c fans aucune équivoque. C’ell ce que les
Latins ap elloient conceptis verbis jurare,
8c juan in verba aliruius. Horace , in ver-
bajurabar mal ’

L’autre (Item: une table d’argent] Il y:
dansleGrcc étendît. Ce qui fait conjeéturet



                                                                     

s u n 130 n rs 33’81"10;ch X. a;
’ ne c’étoient des tables qui le plioient .8: le

éplioient comme nous en voyons aujour-
d’hui.

p Page 368. En: me plaça fia au beaafie’ge
à marchepied] Après ce vers il y en a cinq
que J’ai retranchés, aparce qu’ils font d’ail-

eurs, 8c répetés m à propos. Nous avons
déja vû une des quatre Nym hes mettre la
table , Homere n’a donc- gar e de faire ve-
nir une autre efclave apporter de l’eau 8e
mettre la table. On voit bien que cela ne
peut fubfilier, cela ôte même une grande

eauté à ce pallage , Homere ne s’amufe
pas ici à rapporter ce qu’on avoit fervi à.

ce repas. . rCar mon cœur ne me préfigeoit que (le:
maux ] Voilà la fagelfe Br la prudence d’U-
lyilè , après tout ce que Circé fait pour lui
plaire8c pour le bien traiter, après le fers
ment qu’elle lui a fait , il et! encore trille;
8c l’on cœur ne lui préfage que des maux,
un homme fige ne le croit jamais en sûreté
dans une mailon comme celle de Circé. Et
d’ailleurs ce preflentiment , qui caufoit fa
trillell’e , n’étoit que trop fonde; car le com-
merce qu’Ulylle eut avec cette courtifane
fut très-malheureux ont lui ,puifqu’il en
eut «un fils nommé elegonus , qui le tu
fans le connoitre.

Page 370. Et panifient plus jeunes, plut
beaux à plus par: r qu’auparavant 1H05»
lucre marque bien ici le changesmgnt admis

Il].



                                                                     

4:4 Ran.anoirnstable qui le fait dans ceux qui quittent le
vice our embraller la vertu. La Joie de le
voir élivrés des maux qui accom agnent
toujours les vicieux, 8:. en cire on des
biens que la vertu prodigue a ceux qui la
ftrivent , les rajeunit 8e les fait paraître tout
autres; Cette Remarque cil tirée d’Eufiathe 5
8c elle m’a paru digne de lui. .

Page 371. Comme de and": geniflin ]
Cette com araifon tirée de ce qu’il y a de
plus doux dans la vie runique , fait ici un
très-bon effet, a: fait pallier agréablement
d’un ton trille à un rpn plusguar.

Page 37 . Avez-vous oublié Ier cruautés]
Le Grec (lit , comme a fait le Cyclope. Et
comme le Cyclope n’a rien fait de rembla-
lile , les Anciens ont fort bien remarqué
qu’Homere fait parler ici Euryloque d’une
maniera embaumée & fans faire, pour
mieux marquer. ledetbrdre où jette la
frayeur. C’ejl, dit fort bien Eufiarhe, l’imi-
tation d’un cantine enflamme troublé,
nielle repurent" Euryloque parlant avec
peu de raijbn à de faire. Mais Je n’ai pas

jugé àcpmpos de laifler ce defordre dans ma
Tradu ion , on me l’auroît attribué z 8c
d’ailleurs ce défordre ne réuflît pas en notre

Mut. L1 ( .. i
Leur perte ne doit être imputée qu’à l’im-

prudence du chef] Autant que le premier
refus qu’Euryloque a fait de fuivre Ulylic a.
été (age , autant ce fecond cil infolcnt 8c



                                                                     

. sa a L’Onrsss’n. Livre X. 4:;
mfenfé , après le rapport ne lui a fait fon
General du bon état oùi a lamé les Com-
pagnons. Homere a voulu montrer qu’il y
avoit de l’humeur 8c de l’ai reur dans la fa-
gelTe d’Eu loque ; 8c quan cela eil, il n’ell
guére polli le de garder de milieu.

. Malgré l’alliance qui l’avoir uni à ma
maman ] Car il étoit beau-frac d’Ulylle ,
ayant époufé l’a fœur Ctimené.

Page 377. Il faut que vous dqji’endioz dans
le flamine Royaume de Pluton] Pour uoi
faut-il qu’Ullee defcende dans les En ers
pour aller confiilter l’ame de Tirelias à Circé ,
qui étoit une Déclic , ne pouvoit-elle pas
lui découvrir tout ce qui le rc ardoit P Voi-
ci fur cela une remarque d’Eul athe ui me
paroit très-reniée. Circé déclare à U yiTe la
néceflité de ce voya e , afin qu’apprenant
dela bouche même 5c Tirelias ne la mon
lui doit venir de la mer , il fait ifpofé par-
la à s’arrêter dans fon île à fon retour de ce
Royaume fombre , 8e à ne pas s’expofer.à la
mort dont il le verra menacé ; ou s’il ne
veut pas demeurer avec elle , qu’il refufe
d’ajouter foi aux promelles de Calppfo ,
qui lui promettra l”mmortalité. Et e le ne
lui découvre’pas elle-même les maux qui
l’attendent , parce qu’elle voit bien qu’il
pe la croira pas, 8c qu’il foupçonnera tonÎ
)ours que c’ell l’amour qu’elle a pour lui
qui la porte à lui prophetifer ces malheurs

ourle retenir. Et cela cil allez vrail’embla-
Ele. Car qu’ellzcce que l’amoursêc la Jaloufie

xv



                                                                     

ne” REMARQUE: *ne peuvent pasinfpirer P Dans le Livre lui;
vaut ’e tâcherai de développer fur uoi eû
fonde: cette fiction de la defcente ’Ulylïe
aux Enfers pour confulter l’ame du Pro-

hete. Cette fiâion fait ici un très-bel ef-
et , en donnant à Homere une occafion

très-naturelle d’embellir (on Poème de beau-
cou’ de fables 8: d’hiiloires très-capables
d’inllruire 8c d’amufer res Lecteurs. i

Mais en revanche il a les aux de l’efprit
fi penetrans J Nous avons v dans le un il.
Livre. de l’lliade , tome 4. page 344. qu’A-
chillc. fur ce que l’ame de Parme]: lui a a-
roît , s’écrie : Grands Dieux, il efl onc
vrai que les Amer fabfiflent encore dans les
Enfers après la mort , mais elles nefont plus
que l’ima e des corps u’elles ont animés,
à elles ont fépare’es e leur entendement.
Et la Remarque que j’ai faire fur ce pallage,
doit fervir à éclaircir ce qu’Homere dit ici
de l’Ame de Tirefias:

.. . . . . Ted n ("une ’t’pcmlu’ du»,

Elle conferve fan ejprit , fin entendement
entier. Selon la doctrine des Égyptiens,
qu’l-lomere fuit, l’Ame cil compofee d’un
corps fubtil 8c lumineux; de de ce qu’on
a pelle l’entendement , l’efprit. Le co s lub-
til cil la partie materielle de l’Ame ,, l’en-
tendement ’ou l’efprit , api"; , ell la partie
fpiritue 11e. Après la mort , c’ell-à-dire, après
la (épar arion du corps terrellreôz de l’Ame ,
il le fait une autre réparation des deux par;
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s u a 1’01) r s s n’a. Liàire X. Âl”
tics de cette Aure. Le corps fubtil, qui cil
l’idole, l’image du corps terrellre ,-, s’en .va
dans les Enfers,: 8e. l’entendement, l’efpr-iz

uieil la partie fpirituelle, va dans-le ciels
n voit ar-là ne les Ames de tous les

hommes ans les niersionrféparéesdeleur
amendement , de leur efprit , c’eil-â-dire ,de
la partie fpirituelle ,. comme Achille le dit
farthiemMais l’ami: de Tirefiasaeu ce rivi-
lege,, u’elle n’apolinrl’oulfert cette f para-t
tion pâle a conferve l’on entendement, (on
efprit , 8c voilà pourquoi elle’a’ tant d’avant

rage fur les autres Ames , qui ne font auprès
d’elle que de" véritables ombres; de Vains

mitâmes , c’ellz-â-di’re , desnidoles ,ldes

images du corps terrelire 8c morteL a " " a

:- Magna; Et quand vous: mires; trauèrfi
roseau, vous flëuvsréz une plagacàrnnwdü
Baille. de Circé ,. ou de Circeï , Ulylic
rive le même jour au lieuml Homère a! plul
cé la defcente des Enfers ,8: l’endroit ar
ou l’on évoquoitles Amas dés-morts, cil
pourquoi il cil ailé de voir qu’il parled’ull
ieu qui eh mre’nBayes 8l Cames près «la

lac Averne ; car, comme, dit fort bien Stra-
bon , les Anciens ont» placéla Narbonne
d’Homere près de l’Averne. La d’efcri riois

u’Homere en fait , convient avecvles cla-
uons desGéographes. Oeil-là qu’on a placé
l’Ache’ron y le Puriphle’getoh g le Cocyte’,

IeStyx. On peur-voir Strabon; liv. s. Mais
comme. .Homere a’rnnfporté l’île de Circé
dam-l’Ooéan , il ne faut. pas stéronner qu’il.
continué cette Géographie fabuleufe.

l

l
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A Page 37s. La plus bellegemflè de vos p56
mages , Ù qui aura toujours été fierile]
,Car il ne falloxtofiir aux morts aucun ani-
malafecond. .r . -

5min»; au, Proferpina 114664").

- . Virgile.. Un hucher ou vous, jetterez. soutes 1films
de richefl’esjl Nm humaient-alunie , des
lieurs , mais de riches étaies , des armes,
comme c’était la coutume.

A Page-38:1..11y mais parmi eux un jeu-
ge,hpnsmelnommé El or , qui n’était ni
d’une valeurs diffingüee a la guerre , 07:. ]
Ces fortes de particularités ne (ont pas inu-
tileâr elles donnent à la; narration un. air: de
vérité, comme fi c’était-une hilloire , car
les Hifloriens caraaerifent’ fouvent ainfi
scandons ils parlent.

,Page-381..Tomba du toison lm à. ilfi
ppm mlq mu] On alloit’fur les toits des
ana us , ils étoient tous curatelle.

. Pa e 383.Et â-s’arracher les cheveux]
;C’eil- a coutume de beaucoup de Nations,
8c fur-tout des Orientaux , dans les douleurs
vives de s’arracher les cheveux. Nous avons
yi’l dans, le r. .Liv.’de. :l’lliade; qu’Agamem-

non s’arrachoit les cheveux, ..C’ell ainli
qu’Efdras dit : Crimque mediflim: ’fermoncm
glana , [cidi pallium meum’à’ tunicam. de

8.-;



                                                                     

son L’Onrs s n’a. Livre X. 419
evelli capillos capitis mei à barba , à jedi
narrent. r. Efd.9. 1;.

Deux moutons noirs , un mâle à une fir-
malle] Car ils étoient micellaires , puifqu’il
tu falloit verfer le fang pour les Aines.

Svj



                                                                     

Argument du, Livre XI.

U Lyflè raconte aux Pheaciem lé voyagé
qu’il t aux. Enfer: par. l’ordre dl

Circé; les ifiours que lui tint Tirefia; , pour
lui enjèi er les moyen: de. [a fimver à de
fauver es. compagnon; ; les haro: Ù les la»
traînes qu’il y vit ; la. converfation qu’il eu:
avec fa me" , à avec beaucoup de ceux qui
avoient été avec laid la. guerre de Tigre , 0*
les aine: que les mâchura fiufiür Jeux un
tu. raitfeyarâ
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L’O DYSS E’E.

D’HO MER E.

LIVRE XI.
UAND nous fûmes donc «à;
arrivésà notre navire ,. nous a.

le mettons. à l’eau, nous drefl’ons a.

le. mât ,, nous déployons les voi- a
les ,. 5c après avoir embarqué les a
viâimes ,, dont- nous avions ben.
foin); nous quittâmes le rivage, a
accablés de trificffe. 8c baignés de .
Pleurs. La; Déefre. nous. enVOya a.
un vent. favorable qui enfla. nos a.
voiles ,; ôt qui fecondé par L’effort a.

de nos rameurs 6c par l’admire. de a.
noue Pilote ,V, nous faifoicvoguer a.
heureufement. Nous. courûmes à



                                                                     

422 L’ODYssa’E I
à ainfi tout le jour jufqu’au coucher
v du foleil , 6c lorfque la nuit ré-
» pandit fes tenebres fur la terre ,
a» notre vaiffeau arriva à l’extrémité

a: de A l’Océan. C’ef’r-là qu’habitent

a» les Cimmeriens toujours couverts
a: de nuages 6c enveloppés d’une
a: rofonde obfcurité. Le foleil ne
a les éclaire jamais de les rayons,
au ni lorfqu’il monte dans le ciel 6C
a: qu’il fait difparoître les aflres , ni
sa lorfque fe précipitant du ciel dans
sa l’onde , il laifTe à ces aflres toute
a: leur clarté ; une éternelle nuit é-

ntend fes fombres voiles fur ces
sa malheureux. Nous mîmes-là notre
m vaiffeau àfec , nous débarquâmes
a nos viétimes , 8c nous courûmes
a: le lbng du rivage , jufqu’à ce que
a nous enflions trouvé l’endroit que
«a Circé nous avoit marqué. Dès
in que nous y fûmes arrivés , Peti-
u mede 6C Euryloque fe faifirent des
a» viëtimes , 8c moi tirant mon épée,



                                                                     

. D’HOM a n E. Liv. XI. 423.
je creufai une faire d’une coudée a
en quarré,où nous fîmes à tous les et

morts les effilions qui nous é- a
toient ordonnées ; la premiere de «
laie 8c de miel , la feconde de vin ce
pur , 8c la troifiéme d’eau , où a
nous avions détrempé de la fari- a
ne. J’adreiÏai-là mes vœux à ces a

ombres , 8c je leur remis que a
dès que je ferois à thaque , je «
leur immolerois une geniiTe fle- a

j rile , la plus belle de mes pâtura- a
ges; que je ferois confumer à leur a
honneur un hucher rempli de tou- a
tes fortes de richelres , 8c que je ce
facrifierois en particulier à Tire- a
fias (cul , un belier tout noir qui a
feroit la fleur de mes troupeaux. a

Après que j’eûs adrelÏé à ces a

morts mes voeux 8c mes prieres,je a
pris les viâimes à: je les égorgeai a:
fur la folie. Le fang coule à gros se
bouillons g les ombres viennent a
de tous côtés du fond de l’Erebe. a
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bOn voit pèle-mêle dejeunes fera1
a mes ,. de jeunes: hommes ,- des
a: vieillards d’effeché’s. par de longs

utravaux , de: jeunes filles: déceo
a dées à la, fleur: de leur: âge ,, des
a: guerriers. cou-verts de larges bief-
nfuresï ,, vié’ti’mes, du Dieu Mars ,

a, 8c dont les armes étoient encore
a, teintes de: fang. Ils le preiÏent tous
a) autour de la faire avec des cris ai-r
a» gus: 5; une frayeur pâle me faifit.
sa Je commande à mes, Compa-
en gnons de dépouiller les Viâimes
a) que? j’avois égorgées- , de les brû-I

n ler’,.& d’adrefler’leurs prieress aux.

a» Dieux infernaux, au puiflant Plu-
s; ton 8: à la: févere Proferpine. Et
;.,«moi- l’épée à la. main. j’éearte ces

a) ombres ,- 8c jv’empêcher qu’elles

n n? approchent du lange , avant que
a. j’aye entendu. la. voix de Tirefias.
a: Latpremiereombre. uiïferpre-
u fente; à moi, ce fut cel et d’Elpe-
"puer , qui n’avoir pas: encore été
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enterré. Nous avions laiflé fou n
corps dansla Palais de Circé fans a
lui rendre les devoirs de la le ul- si
turc , parce que nous avions ’au- a
Ires aEaires 6c que le tems prefl’oit. æ
rQuand je. le vis , il me. fit pitié;œ
je ne pus retenir mes larmes, 6U
lui adreflànt le premier la parole, a
je lui dis : Elpenor , commenta
êtes-vous venu dans ce tenebreux a.

- fejout î Quoique vous foyez à a
pied vous m’avez devancé , moi«I

qui fuis venu fur mon vailleau ,œ
6c à qui la mer 8c les vents ont été c

favorables. -Fils de Laërte , me répondit-il a
en foupirant , c’eft mon mauvaise
rgenie 6c le vin que.» j’ai bû avecœ
excès qui m’ont mis dans l’état où «a

vous me voyez. J ’étois couché-a

tout au haut du Palais de Circé;n
à mon reveilje ne me fuis pas fou-n
venu de defcendre par l’efcalier , a
j’ai été tout droit devant moi, je ç
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a fuis tombé du toit en bas , 8c je
a» me fuis rompu le cou ,-& main-
s: tenanbmon ombre ef’t defcendue
a» dans ces trifles lieux. Je vous con-
» jure donc par tout ce que vous
a avez de plus cher , par votre fem-
m me, par votre pere , qui vous a é-
» levé avec tant de foin ôt de ten-
u: airelle , par votre fils Telemaque,
on ce fils unique , que vous avez
a laiflé encore enfant dans votre Pa-
» lais , fouvenez-vous de moi dès
ne que vous ferez arrivé à l’ifle de
au Circé , car je fai qu’en vous en re-

a tournant du Palais de Pluton vous
a aborderez encore à cette ifle. N’en

en partez point , je vous prie , fans
a m’avoir rendu les derniers de-
» voirs , de peur que je n’attire fur

u votre tête la colere des Dieux.
» Brûlez mon corps fur un hucher
gavec toutes mes armes, 8c éle-
ne vez-moi un tombeau fur le bord
a: de la mer, afin que ceux qui pal;
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feront fur cette rive , ap rennent ..
mon malheureux fort. ’oubliez ce
pas de mettre fur mon tombeau ce
ma. rame pour marquer ma pro- a
fellion ô: le fervice que je vous n
ai rendu pendant ma vie. c

Je l’allurai que j’exécuterois de a

point en cpoint tout ce qu’il defi- au
toit. Pen ant que nous nous entre- a
tenions ainfi triflement , j’avois a
toujours l’épée nue pour écarter a

ces ombres 6c pour les empêcher .
de boire de ce fang, dont elles ne
font fort avides. Tout d’un coup et
je visarriver l’ombre de ma mere a
Anticlée , fille du magnanime Au- a.
tolycus , que j’avois laillé pleine a.
de vile à mon départ pour Troye. a
Je m’attendris en la voyant 8c. je a
fondis en larmes. Mais quelque a
douleur que je relientül’e en mon a,
cœur, 8C quelque touché que je n
fuffe de fa peine,je ne la laillai pas a
approcher de ce fang avant l’arri- 9
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a vée de Tirefias.Enfin je visarriver
a- l’ame de ce devin. Ilavoitîilazmairt

a f0n fceptre 5: il me reconnutôc me
a parla le premier z. Généreux. Ulyl-

u le , me dit-il, pourquoi avez-vous
ce quitté lalumiere du foleil pour ve-.
a nir voir des morts, 8c cettetrifle
en demeure ï. Vous êtes bien maillent
a reux ! Mais éloignez-vous un. peu
a de cettefolle ô: détournez cette éd
a: pée , afin que je boive de ce fang
ne ô: que je vous annonce. ce que
a vous voulez lavoir de moi. Je m’éc

a loigne donc de la folle. 8c. je ren
la mets mon épée dans le fourreau;
nL’ombre s’approche, boit. de ce
n fang Br meprononc’e les. oracles:

a Ulyffe ,x vous. cherchez, les
au moyens de. retourner heureufe-
n ment dans: votre patrie , mais un
w Dieu. vous rendra ce retour dilii.
n- aile ô: laborieux; car je ne penfe
n pas que Neptune renonce au ref-
pfentiment qu’il a conçue contre
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vous, de ce que vous avez rivée ;
de la lumiere l’on cher fils oly-n
pheme. Cependant malgré toute a
(a colere ,vous ne laill’erez pas d’y a

arriver après bien des travaux 8c a
des peines, fi vous pouvez vous a
retenir ô: retenir vos Compa- a’
gnons lorfque vous ferez arrivé o
dans .l’ifle de Trinacrie , 6c que c
vous verrez devant vous les’bœufs a
8c les moutons confacrés au .So- a
leil , qui voit tout ô: qui entend a
tout. Si vous avez la force de ne a
pas toucher à les troupeaux dans a
a vue de ménager verre retour, ce

vous pourrez .efperer qu’après au.
voir beaucoup foufi’ert vous arri- a
Verez à Ithaque. Mais fi vous y a
touchez , je Vous prédis que vous a
périrez , vous , votre vailleau ô: a
vos Compagnons. Que li par une .
faveur particuliére des Dieux a
vous échappez de ce grand dan- a
ger , vous ne retournerez. chez...
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a vous de longues années 8c qu’a-’

a près avoir perdu tout votre mon-
n de. Vous y arriverez feul 8L fur un
a navire étranger. Vous trouverez
a dans votre Palais de grands défor-
w dres , des Princes infolens qui
sa ourfuivent votre femme , 8c qui
au l’ai font de grands préfens.-Vous
a punirez leur infolence. Mais après
a: que vous les aurez mis à mort ou
sa par la rufe ou par la force , pre-
n nez une rame , mettez - vous en
achemin , ô: marchez jufqu’à ce
a: que vous arriviez chez des peu-
. ples qui n’ont aucune connoiilan-
en ce de la mer , qui n’allaifonnent
n point leurs mets de fel , ôt qui
a) n’ont ni vailleaux ni rames. Et afin
a: que vous ne puilliez les mécon-
sa naître , je vais vous donner un fi:-
» gne qui ne vous trompera point:
a: Quand vous rencontrerez fur vo-
a: tre chemin un pallant qui vous dië
n ra que vous portez un van fur vo-
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tre épaule , alors fans vous enqué- a
rit davantage , plantez à terre vo- ce
tre rame , ofi’rez en facrifice à a
Neptune un mouton, un taureau a:
ô: un verrat, 8c retournez dans a
votre Palais où vous offrirez des a
hecatombes parfaites à tous les en

’ Dieux qui habitent l’Olympe, fans a:

en oublier un feul. Après cela, du se.
fein de la mer fortira le trait fatal a
qui vous donnera la mort 8c qui a:
vous fera defcendre dans le tom- a
beau à la fin d’une vieilleile exem- ce
pre de toutes fortes d’infirmités , ce
8c vous laifl’erez vos peuples heu- a:
reux. voilà tout ce que j’ai à vous a

prédire. aQuand il eut ceflé de parler, je ne
lui répondis z Tirelias , je veux ce
croire que les Dieux ont pronon- a
cé ces arrêts contre moi. Mais ex- a
pliquez-moi , je vous prie, ce que a
je vais vous demander. Je vois-là a
l’ombre de ma mere, elle le tient u

h



                                                                     

432 L’Onvssr’n
un près de la folle dans un profond
a filence fans daigne-r ni regarder
n l’on fils ni lui parler , comment
a pourrois-je faire pour l’obliger à
a me reconnaître?
a) Vous me demandez-là une cho-
» le qu’il n’ei’t pas difficile de vous

i a éclaircir. Sachez donc qu’il n’y a

n que les ombres aufquelles vous.
a ermettez d’approcher de cette
a cire 8c d’en boire le làng , qui
n puiiïent vous reconnaître sa vous
sa prédire l’avenir ., ô: que celles à

a qui vous le refuferez s’en retour-
» neront fans vous arler.
a) Quand l’ombre- eTireiias m’eut

nainfi parlé 5c rendu les oracles,
a elle le retira dans le Palais de Plu-
.. ton. Mais moi je demeurai là de
-.. pied ferme jufqu’à ce que ma me-
» te le fût rapprochée 8c qu’elle eût

a: bû de ce fang. Dès le moment elle
ne me reconnut , 6c faifant de gran-
gdes lamentations , elle me parla

en
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en ces termes : Mon fils, com-a
ment êtes-vous venu tout en vie a
dans ce féjour de ténébres? Il ef’t a:

difficile aux vivans de voir l’empi- a
re des Morts , car ils font [épatés a

V par de grands fleuves St par une a
grande étendue d’eaux , fur-tout a
par l’Océan , qu’il n’efl pas’aifé de a:

traverfer. Ef’t-ce qu’à votre retour a

de Troye vous avez perdu votre ce .
route , St qu’après avoir été long- a:

terns égaré vous avez été portée.

dans ces tril’tes lieux avec vos a
Compagnons , &Havant que d’ê- a:
tre retourné à Ithaque 8c d’avoir a:

revû vorre femme 5c votre fils? a
. Ma more , repartis-je , la nécelï a

lité de confultet l’ombre de Tire- a
fias m’a fait entreprendre ce terri- a
ble voyage. Je ’n ai pû encore ap-v.
procher de la Grece ni regagner 4.
ma patrie; mais accablé de maux, a
j’erre de plage en plage depuis a.
que j’ai fuivi Agamemnon poum

Tome IIa ’
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a faire la guerre aux Troyens. Mais
a a prenez - moi , je vous prie ,
a e quelle maniere la deflinée vous
n a fait tomber dans les liens de la
a) mort. Efi-ce une longue maladie,
a ou feroit-ce Diane qui avec l’es
a: douces fléches auroit terminé vos
a: jours? Dites-moi des nouvelles de
se mon pere ô: de mon fils; regnent«

a: ils encore dans mes Etats i ou
a) quelqu’un s’en el’t-il mis en policl-

a) fion , 8c n’attend-on plus mon re-
atour i Apprenez-moi aulli ce que
apenfe ma femme 6c la conduite
a qu’elle tient. El’t-elle toujours rès

æde fou fils? 8c a-tèelle foin e la
smaifon i ou quel u’un des plus
ne grands Princes de’la Grece l’a-t-il

a: époufée i ’
n Ma mere me répondit fans baé
..lancer : Votre femme demeure
menfermée dans votre Palais avec
.un Courage ô: une fageffe qu’on
4.. ne peut allez admirer; elle palle
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les jours 8c les nuits dans les lar- si
mes ; performe ne s’eli mis en pol1 se .
fellion de vos Etats ; Telemaque w
jouit en paix de tous vos biens, à: G
va aux feflins publics que les Prin- c
ces 8c ceux à qui Dieu a confié fa a
jufiice 8c l’es loix , doiventihono- 3
rer de leur réfence , car tout le a
peuple l’inv1te avec un grand em- a

tellement. Votre pere demeure a:
a l’a mailon de campagne 8c ne va a:
jamais à la ville. La l’on lit n’elt a

point de beaux tapis , de riches sa
étoffes , de magnifiques couvertu- u
res; mais pendant l’hyver il cou- tu
che à terre près de fou foyer au ce
-1nilieu de les domefiiques , t à: a,
vn’efl vêtu que de méchans habits. fi
Et l’été Br l’aut’omne il couche au a

milieu de la vigne fur un lit de a
feuilles , toujours livré à les en-u
nuis , qu’entretient ô: qu’augmen-f la

te de plus en plus la douleur de a,
votre abfence qui le fait encore 5

Tij
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bplus vieillir que les années. C’efl:
un cette même douleur qui m’a pré-
» cipitée dans le tombeau : ni Diane
a n’a abregémes jours par les dou-
- ces fléches 2 ni aucune maladie
a n’ef’t venue me confumer par les
a langueurs , mais c’efi le regret de
a» ne vous plus voir , c’el’t la douleur

a de vous croire expofé tous les
njours à de nouveaux périls , c’eli
ale tendre fouvenir de toutes Îvos
ce rares qualités qui m’ont ôté la vie.

a: A cesmots je voulus embrali’er
a: cette chere ombre; trois fois je me
a. jettai fur elle , 8c trois fois elle le
un déroba à mes embrafi’emens , fem-

p blable à une vapeur ouà un fon-
.» ge : ce qui redoubla ma douleur.
a» Ma mere , m’écriai-je , pourquoi
p vous reful’ezavous au défit extrê-

.4» me que j’ai de vous emballer?
.n pourquoi ne voulez-vous pas que

,pajoints tous deux par nos tendres
t n embrall’emens , nous mêlions en:
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femme nos larmes , 8c que nous à
nous raflafions de regrets 8c de a
deuil? La cruelle Proferpine au a
lieu de cette chere ombre ne m’au- a
toit-elle préfenté qu’un vain phan- a

tome, afin que privé de cette con- a
folation je trouVe dans mes mal- a
heurs encore plus d’amertume i u

Je lui exprimois ainfi mes re- a
grets. Elle me répondit: Helas , a
mon fils , le plus malheureux de a
tous les hommes , la fille de J upi- a
ter, la. févere Proferpine ,ne vous a
a point trompé ’, mais telle cil la a
condition des mortels quand ils on
font fortis de la vie , leurs nerfs ne a
foutiennent plus ni chairs ni os , a
tout ce qui ne compofe que le a
corps matériel, efi: la pâture des u
flammes dès que l’ef rit l’a quitté; a

ô: l’ame , ce corps élié St fubtil , a

s’envole de fon côté comme un a

longe. Mais retournez- vous - en a
promptement à la lumiere , re- g

Tiij
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au tenez bien tout ce que je vous ai
æap ris, afin que vous puilIiez le
au re ire à votre chere Penelope.
a. Pendant que nous nous entre-
stenions ainli , je vois arriver les
Qfemmes 8c. les filles des plus
sa grands capitaines , que Proferpi-
une lailloit palier. Elles s’affem-
ne bloient en foule autour de la folle
a: pour boire du fang , mais moi qui
.. cherchois les moyens de les en-
..tretenir chacune en particulier,
au je pris le parti de tirer mon épée
a) ô: de les empêcher de boire tou-
a tes enfemble. Elles approcherent
a donc de fuite l’une après l’au-

,tre , 8c chacune m’a prenoit la
w naifi’ance. Ainfi j’eus le tems de

.les entretenir toutes 8c de lavoir

.. leurs avantures. -

., La premiere quife réfenta, ce
a fut Tyro , illue d’un ang très no-
, ble , car elle me dit qu’elle étoit

’ .. fille du grand Salmonée , 6c elle
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En femme de Crethée fils d’Eolus. ü

Autrefois devenue amoureufe du «
divin fleuve Enipée , le plus beau se
de tous les fleuves qui arrol’ent les m
campagnes ,lelle alloit louvent le w
promener fur les charmantes ri- a
ves. Neptune prenant la figure de et
ce fleuve , profita de l’erreur de se
cette belle Nym he à l’embou- se
chure du fleuve , ourles eaux s’é- se

levant comme une montagne ô: si
le courbant comme en voute , en- e

’vironnerent 8c couvrirent. ces G
deux amans. Il eut d’elle les der- w
nieres faveurs , après lui avoir inf- a
piré un doux fommeil qui l’empê- a:
cha de le reconnoître. Après que m
ce Dieu le fut rafl’afié d’amour, il w

lui prit la main , 6c lui parla en ces m
termes: Belle Nymphe , réjouill se
fez-vous de l’honneur que vous se
venez de recevoir. Dès que l’an- s:
née fera révolue , vous mettrez au se
monde deux beaux enfans , car la «c’

T iv
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En couche des Immortels el’t toué
a jours féconde. Ayez foin de les
a nourrir 8c de les élever. Retour-
m nez dans le Palais de votre pere ,
a ne me nommez à performe , 6c a.
au chez que je fuis Neptune qui ai
a: le pouvoir d’ébranler la terre jul-
a qu’a l’es fondemens. En finill’ant

. ne ces mots il le plonge dans la mer.
a: Tyro accoucha de deux enlans

r au de Pelias 8c de Nelée, qui tous
si deux furent minil’rres du rand J un
a piter. Car Pelias régna a J olcos
n où il fut riche en troupeaux , 6c

’ n Nelée fut Roi de Pylos fur le fleu-
m ve Amathus. Tyro eut de l’on mas
au ri Crethée l’es autres enfans Æl’on,

a: Pheres 8c Amythaon qui le plai-
a: l’oit à drefl’er- des chevaux.

a) A rès Tyro , je vis approcher
sa la fille d’Al’opus , Antiope , qui le

a vantoit d’avoir dormi entre les
hm bras de Jupiter. Il cf: vrai qu’elle

w eut deux fils , Zethus 8c Ain;
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phion , qui les premiers jetterent a
. es fondemens de la ville de The- a
bes , 8c qui éleverent les murail- a
les ô: l’es tours ,, car quelque forts a

. 6c vaillans qu’ils fiJll’ent , ils ne se

pouvoient habiter l’urement une fi a
grande ville fans les tours qui la a

défendoient. aJe vis enfuite Alcmene femme a
d’Amphitryon , qui des embralle- a:

A men-s de Jupiter eut le fort, le pa- ce
tient , le courageux Hercule. a

Après elle venoit Megare , fille in
du l’u-perbe Creon. Elle fut femme ce
du laborieux fils d’Amphitryon ,n

du grand Hercule. ceJe vis aullila belle’Epical’t’e me- ce

te d’Oedipe , qui par fon impru- (e
dence commit un très grand for- a

l fait , en époufant l’on fils , l’on pro- se

pre fils, qui venoit de tuer [on pe- ce
re. Les Dieux découvrirent cet in- a

; celle aux yeux des hommes. Ce. ce
malheureux accablé de douleurs , se»

T v
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h regna fur les l’uperbes defcendans
v de Cadmus , felon les funel’tes dé-

° crets des Immortels , dans cette
0 même Thebes pleine de malédic-
n tion. La Reine , qui étoit en mê-
o me tems la mere ô: la femme , le
w précipita dans les Enfers , car
a vaincue par l’on délel’poir, elle at-

-:° tacha au haut de la chambre un
v fatal cordon , qui fut l’inflrument
in. de l’a mort; ô: en mourant elle
sa laill’a à l’on fils , devenu l’on mari,

nun fond inépuil’able de malheurs,
saque les Furies , qu’elle avoit invo-
m quées , ne manquerent pas de

a remplir. ** a Après Epicafie j’apperçûs Chlo-

in ris , la plus jeune des filles d’Arn.
a phion fils d’Iafus , qui rogna dans
au Orchomene des Minyens; N elée
a» l’époul’a à caufe de-l’a parfaite beau-

a» té , après lui avoir fait une infinité

sa de prefens très-magnifiques. Elle
a regna avec lui à Pylos à: lui dom
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na trois fils , N el’ror , Chromius ôt «à

le fier Periclymene , ô: une fille cc
nommée Pero , qui par fa beauté ce
8c par l’a l’agell’e lut la merveille de ce

l’on rems. Tous les Princes voifins a
la recherchoient en mariage, mais ce
N elée ne voulut la promettre qu’a ce

celui qui lui ameneroit de Phyla- a
cé les bœufs d’Iphiclus. C’était se

une entreprife très-difficile 8c très- ce
perilleul’e; il n’y eut qu’un De-a.

Vin , nommé Melampus , qui enta
l’audace de l’entreprendre. Les se
arrêts des Dieux , les bergers qui a.
gardoient ces bœufs , 8c les liens a

’ où il fiat retenu , l’empêcherent de (a

l’exécuter. Mais après que les a:
jours 8C les moisen s’écoulant eu- ce

vrent achevé l’année , Iphiclus dé- a:

"livra Melampus l’on pril’onnier , a:
pour le récompenfer de ce qu’ilœ

’ .ui avoit expliqué les anciens ora- a
’cles. Ainfi s’accomplirent les de...

crets de Jupiter. . ’
T vj
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in Chloris étoit fuivie de Leda 5
0 qui fut femme de Tyndare dont
n elle eut deux fils qui furent très-
» vaillans , Calior grand dompteur
w de chevaux, 6c Pollux invincible
a dans les combats du Celle. Ils
a font les feuls qui retrouvent la vie
in dans le fein même de la mort. Car
a» dans le l’éjour des ténébres ils ont

w reçu de Jupiter ce grand privilé-
w ge , qu’ils vivent ô: meurent tour
a à tout, 8c reçoivent des honneurs
a» égaux à ceux des Dieux mêmes.

a Après Leda je vis I himedée-
a femme d’Aloëus , qui e vantoit
a. d’avoir été aimée de Neptune. El-

». le eut deux fils , dont la vie fut fort
a courte ,le divin Otus 6c le célébra.
a Ephialtes ,les deux plus grands à:
sa les plus beaux hommes que la ter-
œ re ait jamais nourris , car ils étoient-
a d’une taille prodigieul’e ô: d’une

w beauté li grande , qu’elle ne cé-
n- doit qu’à la beauté d.’ Orion. A l’â:
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’ge de’neuf ans ils avoient neuf cou- a.

dées de grolfeur ô: trente-fur de a: »
’ hauteur. Ils menaçoient les. Im- a

mortels qu’ils porteroient la guerre a
jul’ques dans les cieux ; (St pour cet a:
effet ils entreprirent d’enrall’er le a

mont Oll’a fur le mont Oly e,ôc a
de porter le Pellan fur l’O a afin en
de pouvoir el’calader les cieux. Et a,
ils ’auroienr exécuté fans doute ,u
s’ils étoient parvenus à l’âge par- «a

fait, mais le fils de Jupiter 8c de a
Latone les précipita tous deux a:
dans les Enfers avant que le poil a
follet eût-t ombragé leurs joues 6C se

que leur menton eût fleuri. a
J evis enfuire Phedre, Procris , en.

. êt la belle Ariadne fille del’impla- «a ,

cable Minos , que Thelée enleva ce
autrefois de Crete, 6c qu’il voulut ce

. mener dans la facrée ville d’Athe- ce

mes 5 mais il ne pur l’y conduire ,a.
car la chaille Diane la retint dansa
fille, de. Dia fur le témoignage queg
Bacchus rendit contre elle.
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à Après Ariadne je vis Mæra ;
a Clymene 8c l’odieufe ’Eriphyle ,
a qui préfera un coller d’or à la vie
a» de fou mari. Mais je ne puis vous
a nommer toutes les femmes ôt tou-
t: res’les filles des grands perfonna-
a» ges qui palferenr devant moi , car
v la nuit feroit plutôt finie , 8c les
n alites , qui le levent , m’avertill’ent

aqu’il cil tems de le coucher, ou
a ici dans votre Palais , ou dansle
a vailfeau que Vous m’avez fait é-
» quiper. Je me repofe fur la bonté
au des Dieux ôt fur vos foins de ce
a» qui el’t nécellaire pour mon voya-

, ge. .
’ Ainfi arla Ulylic, 6c tous les

Princes d’emeurerent dans un pro-
fond filence , enchantés par le
plaifir extrême que leur avoit fait
l’on recit. La Reine Areté le rom-

» pit la première , ô: dit : Princes,
w comment trouvez-vous cet étran«

’ a ger , ôt que dites-vous de la bon-



                                                                     

D’HOMERE. Liv. XI. 447
ne mine , de la noblefl’e de l’au
taille 8c de fon bon el’prit? C’ell a

mon hôte , 6: chacun de vous eli ce
riche 8C puiliant , c’el’r pourquoi ce

ne vous prel’fez pas de le ren-ce
voyer , Ô: par cette diligencea
’n’el’tropiez point les réfens que ce

Vous lui devez dans a nécellitéa
où il le trouve. Vous avez danses
vos mailons des biens infinis que ce
vous tenez de la bonté des Dieux , «c
quel meilleur ulage en pourriez- «a

Vous faire! ceLe heros Echenée , qui étoit
le plus âgé des Pheaciens , prit la
parole après la Reine , 6c dit : Mes a:
amis , la vertu à: la générofité de a:

la Reine doivent nous avoir pré- «a
parés à ce qu’elle vient de nous a:
dire; elle nous a fort bien remon- ce
tré notre devoir : obéifi’ez : 8c a:
qu’Alcinoüs ordonne ce que nous ce
avons à faire , 8c qu’il nous donne se

lui-même l’exemple. ’ le
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ü Alcinoüs répondit : Tour ce"
w que la Reine vient d’ordonner l’e-.

° ra exeeuré , fi Dieu. me conferve
m la vie 8c le fceptre.Que notre hô-
°° se , quelque prellé qu’ il l’oit de par-

» tir , ait la patience d’attendre l’eu-
9’ lement jul’qu’à demain , afin que

D tous les préfiens qu’on lui defline
w foient prêts.» Mes l’ujets prépare-

» tout de leur côté ce qui el’t néocl-

w faire pour l’on départ, ô: moi j’y

artravaillerai du mien tout le res
m mier , car je veux bien leur dom
n net l’exemple , puifque je tiens ici
a le premier rang;

Ulyll’erouché de ces honnête;
àrtés , répondit: A-lcinoüs r que vos
aagrandes qualités dif’t-inguenr au- ’

navrant que votre thrône , fi vous
a vouliez que je demeurafl’e ici une
aratinée entiére pour vous donner
aale tems de préparer tout ce qui-cil

’ anécellaire pour mon. départ, a:
w." de me. faire des préfens magnifi:
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’ques 8c dignes de vous , j’y con-ce

fentirois de tout mon cœur. Car ils-
me feroit bien plus avantageux si
d’arriver dans ma patrie avec desœ
marques fi glorieufes. J’en feroists
plus honoré 8c mieux reçû de si
ceux qui me verroient de retourœ

dans Ithaque. ’ sa
’Alcinoüs répondit : Ulyll’e , am

vous voir on ne fauroit vous foup-«
çonner d’être un impofieur ni unau

fourbe , comme il y en a grande
nombre qui courent le monde, 8: a:
qui pour venir à leurs fins compo- sa
l’ent des fables que l’on ne fautoitœ,

démentir. Pour vous il ell vrai que W.
vos paroles ont tout l’air de ces«I
contes ingénieul’ement inventés ,w

mais vous avez un efprit trop l’oli- a

de pour vouloir tromper. Vous a,
nous avez expofé ,,. comme le meil- a
leur chantre l’auroit faire , l’hilï a

taire de tous les Grecs ô: celle de ce"
yos malheurs. Mais dites-moi, je cg



                                                                     

ko L’O n Y s s E’E
a) vous prie , fans me rien cacher, li
a) vous avez vû dans les Enfers quel-
.. qu’un de ces rands hommes , de
a: ces heros qm ont été avec vous
eau fiége de Troye , 6c qui l’ont
a: morts dans cette expédition. Les
a: nuits l’ont longues, a: il n’eli pas

ne encore terns de le coucher 3 con-
» rez-moi ces avantures merveilleu-
ne les. Pour moi j’attendrois avec
a: plaifir l’aurore en vous écoutant ,

a) fi vous aviez la force de me ra-
., conter tout ce que vous avez fouf-
a) fert dans ce voyage.
.. Grand Roi , reprit Ulyll’e , il
a el’r vrai que les nuits l’ont longues ,

., 6c que j’aurai tout le tems de vous
a conter encore plulieurs biliaires ,
., à: de dormir. Si vous avez fi gran-
.,de envie de m’entendre , je ne
°,vous reful’erai pas cette l’arisfac-

t, tion , ô: je vous raconterai des aa
., vantures plus pitoyables encore .
à arrivées à mes illullres amis , qui
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après avoir échappé à tous les pé- v

rils de la guerre fous les remparts a
d’Ilion , ont trouvé la mort dans w
leur Palais par la perfidie même "
de leur propre femme. G

Après que la challe Proferpine n
eut fait retirer les ombres de toutes a
les femmes dont je viens de vous a
parler , je vis arriver l’aine d’Aga- a
memnon toute éplorée , 8c envi- w ’
ronnée des ames de tous ceux qui æ
avoient été tués avec lui dans le n-
Palais d’Egil’the. Il n’eut pas plutôt s-

bû du l’ang dans la folle,qu’il me re- ce .

connut, a: le mit à jetter des cris a
perçans , a fondre en larmes , ôte:
a étendre l’es mains vers moi pour a
m’embrall’er 5 mais cette ombre a
étoit deltituée de nerfs , 8c n’avoir ce

. plus ni vertu ni force. A cette vûe a
je fus faili de compal’fion , 8c les a
larmes aux yeux je lui dis : Fils a
d’Atrée , le plus. grand des Rois, ce

comment la Parque cruelle vous a;
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a. a»t-elle fait éprouver l’on pouvoir?

se Neptune vous a-t-il fait périr avec
avorte flotte , en excitant contre
a vous l’es flots a: en déchaînant les

avents à: les tempêtes? Ou des é«
arrangeas vous ont-ils fait mordre
nia poufliere , en courant fur vous
a lorl’que vous emmeniez leurs
attoupeaux : ou enfin, avez-vous
a été tué devant quelque ville ,- que

au vous enliiez attaquée pour la pile
a 1er ô: pour emmener l’es femmes
a captives Î
a Fils de Laërte , me répondit le
ne Roi, ni le Dieu Neptune ne m’a
a fait périr , en excitant contre moi
V. l’es flots ô: en déchaînant les tem-

.pêtes , ni je n’ai fuceombé fous
a l’effort des étrangers qui avent
.voulu repoull’er mes violences;
en ma mort ell l’ouvrage du trairre
se Egilihe ôt de ma pernicieul’e fem-

ame , qui par le lus noir des at-
ptenrats m’ont a affiné à un feltin
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flamme on allomme un taureau à a
fa crèche. Voilà quelle a été mafia a

malheureufe. Tous mes Compa-n
gnons ont étérégorgés amour de ce

moi comme on égorge des mou-a
ntons dans la mailon d’un homu-
me uiITant à: riche pour un fef- a
tin e noces , pour quelque grand ce
repas , ou out quelque grandeu
débauche. ous avez bien vûa
mourir des hommes qui ont été.
tués à vos yeux , fait en combatto-
fingulier , foit dans la fanglaute-
mêlée , mais cette vûe n’a.riena
qui approche de l’horrible fpeâa-u
cle de nous voir maKacrés autour...
de l’urne facrée 8c de la table où.

nous étions anis, 8: de voir les
luncher inondé de fana. Dans.

e moment même qu’on m’alTaflî- ce

noir , j’entendis la voix plaintive q
de la fille de Priam , de Cadran-a
dre , que la perfide Clytemnefire ..
tuoit pour me faire mourir plus!
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sa cruellement. A fes cris , quoique
au je fulTe déja à terre 8c expirant, je
a: fis des efforts pour porter la main
a) à mon épée , mais cette impuden-
a: te me l’avoir ôtée. Après ma mort

a: elle n’approcha point de moi
a) pour me rendre les derniers de-
» voirs , en me fermant les yeux 8:
a) la bouche. Non, il n’y a rien de
aplus pernicieux ni de plus impu-
., dent qu’une femme capable de fe
au mettre en tête des aétions aufli
a: abominables que le forfait que
a: Clytemnel’tre a commis en allail
» finant (on mari, 8c un mari avec
a) qui elle avoit palle fa premiere
a) jeuneffe. Dans le tems que je pen-
a) fois que mon retour feroit la joie
a) de mes enfans 8c de ma famille,
a) cette malheureufe infiruite aux
a, crimes , s’efi couverte d’une éter-

» nelle infamie qui rejaillira fur tou«
a: tes les femmes ui naîtront après

- p elle , même fur es plus vertueu:
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l’es 6c fur celles qui aimeront le si
plus tendrement leurs maris. a

O Dieux! m’écriai-je , le puilï ce

faut Jupiter, aux yeux duquel rien a:
n’eft caché ,Ia donc bien haï la a:
race d’Atrée , puifqu’il lui a fait a

tant de maux , 8c toujours par des w
femmes? A combien de heros He- a
lene par un feul crime n’a-t-elle a
pas caufé la mort? 8c voilà Cly- a:
temneflre qui vous prépare un a
piége mortel pendant votre ab-M.

fence. aMon exemple, reprit prompte- a
ment Agamemnon , doit vous ap- a
prendre à n’avoir pas pour votre ce
femme trop de complaifance , 6c a
à ne pas lui faire part de tous vos a;
fecrets. Il y a des chofes que vous a:
pouvez lui communiquer , mais il a:
y en a d’autres qu’il faut lui tenir 9!

cachées. Quand je dis vous , je a
parle à tous les hommes. Car a:
pour vous , vous n’avez rien in!

-.l



                                                                     

"4:6 L’O D v s3 n’a
bcraindre de femblable de la fille
a d’Icarius. Votre Penelope efl: un
a: modèle de prudence 8c de fagef-
a le. Quand nous partîmes pour
a Troye nous lalaifl’âanes très’jeune

a dans votre Palais , fon fils étoit
.3 encore à la mammelle , 8c refen-
a tement il doit être en âge ’hom-
a: me. Qu’il ef’t heureux i [on pere

a) aura la confolation de le revoir,
a ô: il aura le plaifir d’embraiÎer fon
sa pire, qu’il n’a pas encore connu.

a a pernicieufe femme n’a pas
n permis que j’aye eu la fatisfaâion

inde voir de mes yeux mon cher
si Orefie , elle m’a affafliné auparæ
sa vant. Et fur cela j’ai un avis à vous

ne donner, gravez-le bien dans vo-
u tre efprit , c’efi que vous ne fouf-
mfriez pas que votre vaiffeau entre
sa en plein jour’dans le port d’Itha-
sa que , tâchez d’y entrer fans être

inconnu , car en un mot il ne faut
.plus le fier auxtfemmeslMais di:

’ tes-a
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tes-moi une chofe , 8c dites -la-«
moi fans déguifement , avez- a
vous appris quelque nouvelle de a
mon fils? Efl-il en vie ? s’efi- ile:
retiré à Orchomene , ou à Pylos à
chez Neflor , ou à Sparte chezao

’mon frere Menelas î Car monœ
cher Orefle n’efi as mort, nous n
ne l’avons pas vû ans ce Royau- a

me fombre. a:Fils d’Atrée , lui répondis-je , w

pourquoi me faites-vous ces quef- a:
rions Î Je ne fai’fi votre fils elle-
mort ou s’il efi en vie , 8c il cite.
inutile de parler de ce qu’on ne d

fait pas. qPendant cette converfation plei- a;
ne de trifiefl’e 5c de larmes, je «j
vois arriver l’ame d’Achille , celui;
le de Patrocle, celle d’Antiloque au
6C celle d’Ajax , qui étoit le plaste

beau 8c le mieux fait des. Grecsau;
après le fils de Pelée. L’ame d’A- a;

chille, me reconnut, 6c m’adrqu
Tome II.
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n fant la parole avec de grandes la:
a mentations , elle me dit: Divin fils
9’ de Laërte , Ulyfl’e fi fécond en relï

v fources ô: en expédiens, quelle en-
» treprife plus hardie que toutes cel-
» les que vous avez jamais faites, ve-
n nez-vous d’executer? Comment ac
w vez-vous eu l’audace de defcendre
v dans ce Palais de Pluton, dans cet-
" te demeure des morts qui font pri-
e vés d’entendement, 6c qui ne font

n plus que les vaines ombres des
v hommes fortis de la vie?
a Achille fils de Pelée à: le plus
a» vaillant des Grecs , lui répondis-
v je, ce qui m’a porté à ce voya-
a; ge , .c’efi le prenant befoin de
sa confulter Tirefias , pour voir s’il
a. ne pourra pas m’enfeigner les
a. m0 yens. de retourner dans ma pa-
n, trie , car je n’ai pû encore approa

a cher de la Grece ni de ma chere
n Ithaque , mais je fuis toujours ac-
».cablé de malheurs. Pour vous, il
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n’y a jamais eu 6c il n’y aura jamais °’

d’homme fi heureux; car pendant n

votre vie nous vous avons tous*
honoré comme un Dieu , 8c après °°

votre trépas vous regnez fur tou- w
tes ces ombres. C’ef’t pourquoi, w

Achille , ne vous plaignez point a
tant d’être mort. -

Et vous , généreux Ulylfe , re- fi
partit Achille , ne me parlez oint a:
de la mort. Je préférerois ’être a
dans le monde le jardinier d’un en
fermier , qui ne gagneroit fa vie a:
qu’à la fueur de fon front, à re- si
’gner ici fur toutes les ombres. a
Mais dites-moi , je vous prie , des w
nouvelles de mon fils. Suit-il mes a.
exemples .? fe dif’tingue-t-il à la a .
guerre , 8c promet-il d’être le pre- d

mier des heros? Apprenez-moisa
auIIi fi vous favez quelque chofe à
de mon pere. Ses fujets lui ren-«t,
dent-ils toujours les mêmes hon- a:
neurs? ou le méprifent-ils à eau-53

.Vii
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a le de Ion grand âge .? Car ne jouil:
a: faut plus de la lumiere du jour ,
a je ne puis le fecourir. Si j’étois tel
sa que vous m’avez vû autrefois, lorf-

a que volant au fecours des Grecs
a je fis mordre la pouffiere à un peu-
a: ple de vaillans hommes, 8c que je
a parulie un moment dans le Palais
a de mon pere , je ferois bientôt fen-
n tir la force de mon bras à tous ces
au rebelles qui veulent le maîtrifer ,
au 8c qui refufent de lui rendre les
sa refpeâs qu’ils lui doivent.

a: J e n’ai appris aucunes nouvelles
sa du fage Pelée , lui répondis-je;
s5- lmaispour ce qui ef’r de votre fils
sa N eoptoleme, je vous dirai la ure
a. vérité, puifque vous me l’ord’on-

a) nez , Car ce filt moi qui le menai
a: de l’ille de Scyros à Troye fur
a) mon vailTeau. Toutes les fois que
a) nous tenions confeil fous les rem-
» parts de cette fuperbe ville il par-
» loir toujours le premier , 8: ap-g
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puyoit’fort bien Ion avis fans s’é-œ

carter en vains difcours. Il n’y a- ce
voit que le divin Nef’tor 8c moiœ
qui dans l’art de parler rem or- a
rions fur lui l’avantage. Mais orf- ce
que nous donnions des combats , w
ne croyez pas qu’il fe tînt au mi- a
lieu des bataillons ou des efca- ce

. drons , il devançoit toujours les a
troupes 8C voloit le premier à l’en- a
nemi , ne cédant la gloire du cou- ce
rage à aucun de nos heros. Il a tué a
de fa main une infinité de vaillans «c
hommes dans la fanglante mêlée. a
Je ne faurois vous nommer ici a
tous ceux qui font tombés fous l’es a

coups ; je vous dirai feulement ce
que c’efi à lui que nous devons la a:
défaite du heros Eurypyle , 8c de ce
fes troupes qui fe firent toutes tuer a
autour de fon corps. Ces belli- ce
queufes bandes de Cetéens é- a
toient venues à cette guerre , atti- en
rées par des préfens 8c par ter... i

V iij
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e erance d’époufer des femmes
3° El’royennes g leur général devoit

a. être gendre de Priam. Je n’ai ja-
s. mais vû un fi beau Prince; il n’y
navoit que Memnon qui fût plus
v beau que lui. Mais l’occafion où
a votre fils fignala le pIus fou cou-
» rage , ce fut lorfque nous nous
au enfermâmes dans le cheval de
a bois avec l’élite des généraux de
sa l’armée. C’était moi qui condui-

s fois cette entreprife , 6c qui de-
a vois retenir les Grecs dans cette
a embufcade , êt leur donner l’or-
a dre quand il feroit tems d’en for-
»tir. La vous auriez vû les plus
abraves capitaines elfuyer en fe-
. cret leurs larmes ô; trembler de
a fiayeur, au lieu que je ne vis ja-
a mais votre fils changer de vifage
se ni s’elfuyer les yeux. Au contrai-
a re plein d’une noble impatience il
a! me prelToit de donner le fignal,
a toujours une main fur fan épée ,
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8c l’autre fur fa pique , 6c le pré- a
parant à faire un grand carnage a
des Troyens. Quand nous eûmes ce
faccagé la ville , il fe retira fain ô: a:
fiuf, 6L emporta dans fes vailfeaux a:
fa part du butin ô: un prix hono- cc
table dont on récompenfa fa va- a
leur. Il ne fut bleffé ni par l’épée , ce

ni par les traits , comme cela ar- a:
rive d’ordinaire dans la mêlée où a

Mars exerce toutes fes fureurs: a
A ces mors l’ame d’Achille a

pleine de joie du témoignage que a
j’avois rendu à la valeur de fou ce
fils, s’en retourna à grands pas dans .
la prairie d’Afphodele. Les autres a
ames s’arrêterent près de moi et
plongées dans une profonde trifiefl a:
fe , ôt elles me racontoient leurs a
peines 6: leurs douleurs. Mais l’a- a
me d’Ajax fils de Telamon fe te- a
noit un peu à l’écart, toujours poll ce
fedée par la fureur où l’avoir jetté a:

la viâoire que je rempprtai fur a;

. I L
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à» lui , lorfqu’on m’adjugea les armes

a d’Achille , ce fut la DéelTe fa me-

» te , Thetis elle-même , qui pro-
s. pria ce prix , 8c ce furent les
a royens 8c Minerve qui me l’ad-
au jugerent. Eh , plût aux Dieux que
a je ne l’euffe pas remporté! la terre
a ne couvriroit pas aujourd’hui un
n fi grand ,perfonnage , qui en bon-
. ne mine 6c en exploits de guerre
a. étoit le premier des Grecs après
a! le vaillant Achille. Lui adrefi’ant
au donc le premier la parole avec le
a plus de douceur qu’il me fiat polli-
a ble our tâcher de l’appaifer : Fils

a. de clamon , lui dis - je , ne vou-
a lez -,vous point même après la
a mort oublier la colere que vous
a avez conçue contre moi à caufe
a de ces malheureufes armes que
w les Dieux ont rendu fi fatales aux
.. Grecs? Car vous , qui étiez leur
a lus fort rempart , vous êtes mort
a. a caufe d’elles. N ogs fommes tous
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aulIi affligés de votre perte que de «a
celle du grand Achille. Il n’y au:
performe de nous qui foit caul’e de ce
ce malheur; c’el’t Jupiter feulquiw
a pris en haine toute l’armée desce
Grecs , à: qui pour la punir plus ce
vifiblement , a terminé votre vie. ce
Mais approchez , granlerince , a:
afin que vous entendiez ce que:
j’ai à vous dire; furmontez votrea:
colere 8c domptez votre fierté. a.

Mes paroles ne purent le lié-u
chir , il ne daigna pas me répon-œ
dre , 5c il s’en alla retrouver les a:
autres ombres dans le fond de l’E- a
rebe. Si je l’avois fuivi , quelque ce
irrité qu’il fût contre moi, il n’au-œ

roit pû refufer de me parler , ou de «I
m’entendre, mais je voulus voire
les autres ombres , ô; ma curiofité ce

l’em orta. ceLa je vis l’illul’tre fils de Jupi- a
ter , Minos , alïis fur l’on trône,a
le fceptre à la main , à: rendant la cg

yv
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a jufiice aux Morts. Toutes les omà
ambres comparoilfoient devant l’on
n tribunal pour être jugées : les
n- unes étoient affiles a: les autres
a debout.
a Un peu plus loin j’apperçus le
a grand Orion qui pourfuivoit dans
a cette vafie prairie les bêtes qu’il
a avoit tuées fur les montagnes. Il
a avoit une maffue toute d’airain.
u Au de-là je vis Tityus , ce fils
un de la Terre , tout étendu , 8c qui
a. de fon vafie corps couvroit neuf
a arpens. Deux vautours attachés
a incelfamment à cette ombre, lui
a déchirent le foye fans qu’il puilTe
a les chaffer , car il avoit eu l’info-
alence de vouloir violer Latone
afemme de Jupiter, comme elle
ntIaVCl’fOlt les délicieufes cam a-

a gnes de Panope pour aller à y-.
n ÎhO.

a Auprès de Tityus jevis le cé-
u lébreTantale en proye à des doua
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leurs qu’on ne fautoit ex] rimer po
confumé par une foif brûlante , ile
étoit au milieu d’un étang, douta:
l’eau plus claire que le cryl’tal ce
montoit jufqu’à fon menton fans ce
qu’il pût en prendre une goure a
pour le .dél’altérer; car toutes les a

fois qu’il le bailloit pour en boi- a
re , l’eau difparoill’oit tout autour a
de lui , ôt il ne voyoit à fes pieds ce
qu’un fable aride u’un Dieu en- a
nemi delTéchoit. e n’étoinlà que a
la moitié de fou fupplice; égale- ce
ment dévoré par la faim , il étoit a
environné de beaux arbres, d’où a

endoient fur fa tête des fruits dé- a
licieux , des poires , des grenades, ce
des oranges , des figues , des oli- a
ves. Mais toutes les fois que ce se
malheureux levoit les bras pour a
en cueillir , un .vent jaloux les «a
élevoit jufqu’aux nues. a

Le tourment de Sifyphe ne me a
parut pas moins terrible ; il avoit .9

ij
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à» dans l’es mains. un gros rocher
a qu’il tâchoit de pou-lier fur le

. a fommet d’une montagne en grim-
œpant avec les pieds St avec les
n mains; mais lorl’qu’après des ef-
ao forts infinis il étoit prel’que arve-
a nu jul’qu’à la cime, 8c qu” alloit

a placer fon rocher , une force ma-
ïa joute-le repouli’oit , 8C cette énor-

nome pierre retomboit en roulant
a jul’ques dans la plaine. Ce malheu-
m reux la reprenoit l’ur l’heure 8c re-

n commençoit l’on travail; des tor-
s rens de fueurcouloient de tous l’es
a membres , 8:: la tête élevoit des
un tourbillons de pou-lliere en poul:
a l’ant l’on rocher contre le mont.

a Après Sil phe j’apperçûs le
w grand Hercu e , c’eflc-à-dire l’on

a image , carpour lui, il efl avec les
a Dieux immortels , 6c alIil’te à leurs

n feliins , a: il a pour femme la
a» charmante Hebé fille de Jupiter
in ê: de Junon. Autour decette (me;

4
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bre on entendoit des cris aigus de d
morts qui filyoient devant elle a
Comme des oifeaux devant le a:
chalÏeur. Il reliembloit parfaite- a
ment à une nuit obfcure. Son arc a
toujours tendu 8c la fléché ap- a
puyée fur la corde , il jettoit de a
terribles regards, comme prêt a a:
tirer; fort eliomac étoit couvert w
d’un large baudrier d’or , horrible a
à voir, car il ell tout rempli d’ou- «à

vra es admirables pour le travail, a
mas effroyables à la vûe; on y a
voyoit des ours , des l’angliers , on
des lions , des combats , des ba- a
tailles , des défaites , des meur- a:
tres. Que l’ouvrier qui l’a fait n’en m

puille jamais faire de femblable , in
qu’il ne puilTe jamais employer li a
malheureufement l’on art. en.

Cette ombre n’eut pas plutôt au
jetté les yeux l’ur moi, qu’elle me au

reconnut , 6c qu’en pouffant de a
profonds foupirs , elle me parla en s
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a. ces termes : Ah , malheureux
"Ulylic , es-tu aul’li perfécuté par
ale même Del’rin qui m’a pourfui-
a vi pendant ma vie ? J’étois fils du
a) grand Jupiter , mais ma naill’ance
a: n’a pas empêché que je n’aye pal1

.fé mes jours dans des peines 6c
a des traverl’es continuelles. J’ai é-

..té l’oumis à un homme fort infé-
au rieur à moi , qui m’a ordonné des

"travaux très-difficiles. En dernier
salien il me commanda de del’cen«
m dre dans cet empire des Morts 8;
a. d’emmener le chien qui en gardoit
en l’entrée , car il penfoit que c’étoit

mun labeur au deli’us de mes l’or-

» ces 8c que je ne pourroisjamais
m executer. J’en vins pourtant à
m, bout, j’emmenai ce monl’tre , car

m Mercure 6c Minerve me condui-g
., foient.
m Après avoir ainfi parlé , il s’en-
,. fonça dans le ténébreux l’éjour fans

p attendre ma réponfe. Je demeurai
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la de pied ferme pour voir s’il ne d -
viendroit point encore quelque m
ombre importante , quelqu’autre a
des heros de ce tems-là. Et peut-st
être que j’aurois eu la fatisfaé’tionœ

de voir ces grands perfonnages fi sa
dignes de ma curiolité , Pirithoüs «
ô: Thel’ée , ces illul’tres del’cen-fl

dans des Dieux; mais des légions sa
de Morts s’ali’emblerent autour de c

moi avec des cris perçans. La a
frayeur me l’aifit , 8c j’eus peut que sa

la l’evere Profer ine n’envoyât du a
fond de l’Erebe’l’a terrible tête de se

la Gorgone pour l’expofer à mes w
yeux. C’efl pourquoi regagnant a
promptement mon vailTeau , j’or-w
donnai à mes Compagnons de a
s’embarquer ôt de délier les ca-m
bles. Ils obéil’l’ent, St s’étant allis fi

fus les bancs , ils fendent aulfi-tôt a
les flots de l’Océan à force de ra- -

mes , 6c un vent favorable vint a
bien-tôt les foulager. se
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REMARQUES

S U R
L’ODYSSÉE D’HOMERE:

LIVR’EXI.

E Livre dl? appellé Nuwjunéu 88
Nulle , la Netromantie,parce qu’U-

I-yll’e del’cend dansles Enfers pour y conful-
ter l’Ame d’un mort. Et avant que de palier

lus avant, il cit nécelfaire d’expliquer le
ndement de cette fiâion. L’opinion de

l’immortalité de l’Ame cit très ancrenne , 8:
c’elt fur cette opinion qu’eli fondée la plus

ancienne de toutes les fortes de Divma-
tion, je veux dire , celle qui le falloit par
l’évocation des morts. Nous en voyons un
exemple bien remarquable dans l’Ecriturc
l’ait-ire cent ou lix vin rs ans avant Homere.
Sali] fe l’err d’une Pyr onifl’e pour évoquer

Samuel , qui forcé par la vertu descharmeâ
magiques , comparoit 8: annonceà Saül ce
qui val-lui arriver. r. Roi5’18’. renne memêle-
rai point de décider ici li c’était Véritable-
ment l’Ame de Samuel, ou li détroit l’efprit
de menl’onge qui avoir pris la figure de ce
Prophete. L’une 8c l’autre opinion ont des
défenfeurs refpeétables 5 ’ je dirai feulement



                                                                     

son L’Onr ssr’a.Livre XI. 47;
que je panche plus du côté de ceux qui
croyenr que c’étoir une impoliure du Dé-
mon. Quoi qu’il en fait , on voit par-là que
cette Divination , Nana, eli fort ancienne,
8c qu’Homere ne l’a pas inventée. Elle étoit
née long-tems avant lui dans la Chaldée , 85
elle le répandit dans tout l’Orient ,où elle
le conferva long-tems. Dans une Tragédie
djEl’chyle , intitulée le: me: , l’ame de Da-
Trius ,pere de Xerxès, cil évoquée de mê-
me que celle de Samuel 5 8c vient déclarer à

Ala Reine Atoli’a tous les malheurs qui la
menacent. Voilà le fondement de cette li-
âion. Elle cl! bâtie fur une pratique conf-
tante 8e véritable , mais Homere l’a ajuliée à
l’a maniere avec tous les ornemens que la
Poëfie fait emprunter de la fable.

Page 42.1. yufqu’au coucher du Soleil ,
6’ lorfque la nuit répandit jà: rênebres fur la
terre] Il n’y a peut-être pas dans Homere
un plus beau vers, ni un vers plus harmo-

nieux que celui-ci : ,
A0515:- ’ 552m; , rating n mm" 1’)!!!th-

Mot à mot : le Soleil fa toucha , à tous les
chemin: furent obfturcir or le: ombres de la
nuit. Ce codant c’en ce eau vers que l’Au-
teur du arallele défigure par cette Tradu-
âion très-ridicule : Le Soleil fa toucha, 0’
on ne vit plus outre dans les ruës. Dan: le:
ruât ! reprend e Chevalier : Se le Prélid’enr,
encore plus l’or que le Chevalier, répond,
C’efl une maniera poétique d’exprimer la me
auë dola nui).
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Notre vaiflèau arriva à l’extrémité la

I’Oee’an ] Homere ap elle ici l’extrémité de

l’Oce’an , Ï: bout de a mer Occidentale où
le Soleil (e couche 3 84 ce qui a donné lieu à
cette fiâion, c’eft qu’Homerc avoit appris
dans fcs voyages qu’UlyITe avoit été porté
in fques aux côtes Occidentales de l’Efpîgnes
car , comme dit Strabon , on trouve ju qu’à
l’exrrêmité de l’Efpagnc des vefliges des
Erreurs diUlyflie.

C’efl-lâ qu’habitent les Cimmeriem , tou-
jours couverts de nuagesïl Ulyflè art le ma-
tin de Circeï, 8: arrive e foir ur les côtes
des Cimmeriens.Il faut donc chercher uels

euples ce (ont que les Cînrmeriens , où
Il les place. Strabon, out faire voir u’Ho-
mere tire toutes fes ions d’un fan ement
vrai, ne fait pas difficulté de s’appuyer fur
cet exemple. Ce Poëte, dit-il, a connu les
Cimmerienr du Bofphon , qui habitent ont le
Septentrion dans un lieu toujours couvert d’é-

pais Mages. Et il ne pouvoit les i nover ,mr
de]! vers le tenu de la "affame e ce Poète ,
ou peu d’année: auparavant, que ces Cimme-
rien: firent de: carafe: jufque: dans l’Ionie. Ce
Poëte connoifïant donc non feulement le
nom de ces peuples, mais auffi leur climat,
les ntranf ortés fur les côtes de la Cam a-
nie, 8c il K25 y a tranfportés avec toutes es
ténebres dont ils font cuvelages , comme
nous verrons dans le Livre fuwant, qu’il:
tranfporté à Circeï la ville d’Ææa de la Col-
chide avec toutes fes proprietés. Ila bien me
que ces téncbrcs 8: cette obfcurite’ des Cim-
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meriens convenoientà un lieu où il plaçoit
la defcente des Enfers. Ces Cimmeriens au
relie, fi l’on en croit les Pheniciens , avoient
en leur 0m de ces ténebres mêmes , car ils
avoient été ainfi a pellés du mot cimrir , qui,
flan Bochart , lignifie la noirceur de: tene-
res.

Page 42. . ’3’adrefllzi-lâ me: vœux à ces
ombrer J Il leur adrefie (es vœux avant qu’el-
les viennent ôc qu’elles paillent l’entendre ,
à moins qu’on ne veuille inferer de ce palla-
ge qu’Homere a crû que les Ames des morts
entendent fans être préfentes’ 8: quoiqu’é-

loigne’es. Mais je ne trouve ailleurs aucun
fondement de cette opinion.

Le: ombrer’viennent de tout tâtés du fond
de l’Erebe ] Euflathe nous avertit que les
anciens Critiques ont rejette les fix vers qui
fuivent celui-ci. Parce , difoient-ils , qu’il
n’efl: pas encore rems que ces Ames Vien-
nent , 8c ne d’ailleurs il n’efl pas pollible
que les b effares paroiITent fur les Ames.
Mais cette criti ne me paroit très-faulfe. 4
Pourquoi n’efl-i pas tems que ces Ames
viennent P Homere ne dit-il pas que les om-’
bre: de: mon: viennent de tout côtés du fond
de I’Erebe P 8c ne reçoivent-ils pas ce vers P
Les fix qui le fuivent n’en font ne l’expli-I
cation. Quant aux bleITures , il et bien vrai

u’elles ne peuvent paroître fur la partie
pirituelle de l’Ame, aulli n’eft-ce pas de

celle-là dont Homere parle , puifque les
Morts ne l’avaient plus; il parle du corps
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fubtil de l’Ame , 8: tout ce ’ui avait blet-Té
le corps terreltre , avoit aulfi leilé le corps
fubtil , 8: avoitlaiflb’ fa marque. Voilà pour-
quoi ile dit que dans les ronges on voit
les Ames dans le même état où font les
corps , 8: voilà aulfi d’où vient la différence
qu’Ulyfie remarque dans ces ombres. Ce
qui me aroît le plus furprenant ici , c’efi ce
qu’Ul e ajoute , que ces Amos avaient en-
core eurs armes , 8:: ne ce: armet étoient
encore teinte: de [21715. omment ces amas ,
ces ombres, qui n’étoient que le corps flib-
til de l’arme , pouvoient-elles conferver leurs
armes ? Je croi ue c’elt un point nouveau
qu’UlyiTe ajoute ici à la Théologie reçue,
8c qu’il l’ajoute , parce qu’il parle aux Phea-

ciens ,peuple eu inflruit. Cependant cette
inion s’efl 1 bien établie, ue Virgile s’

2K conformé, 8: n’a pas dedaigné de
fuivre.

Page 4:4. Ce fut celle d’Elpenor, qui n’ai
voit par encore été enterré] Et qui par confé-
quent n’avoir pas encore été reçue dans les
Enfers. Elle erroit à l’entrée; c’efi pourquoi

elle vient la premier: 8c par un autre chemin
que les autres.

Page 42g. Quoique vous lbyez à. pied,
vous m’avez devancé J Ulyfle , .qumqu’at-
tendri en voyant l’ame d’Elpenor , mêle
pourtant la plaifanterie à (es larmes. Le ca-
raâere d’Elpenor ne demandoit pas un plus
grand ferieux. UlyKe plaifante donc fur fa
diligence. Et Eufiathe dit fort bien que le
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leâeur épanoui rira de cette idée d’une
Ante à pied qui defcend plus vite aux En-
fersqu’un homme vivant ui va par mer 8c
quia eu les vents favora les. Mais cette
plaifanterie ne laiffe pas d’avoir un très-bon
feus , quand on vient à l’examiner. En elfe: ,
c’efi: une chofe très-merveilleufe u’une
Ame le trouve dans les Enfers dès e mo-
ment qu’elle a quitté le corps. Qui cit-ce
qui eXpliquera comment le fait ce vol fi ra-
pidc à C’elt dans ce moment qu’on peut
dire de l’Ame ce que les Pheaciens difoienc
de leurs vailfeaux , qu’elle va aufli vite que
la peufe’e.

Page 47.6. Carie ai qu’en vous en retour-
nant du Palais de luton ] C’étoit un point
de la Theologie payenne , qu’après la mon:
les limes étoient plus éclairées que pendant
a Vie.

Page 4:7. N’oubliez pas (le mettre fier mon
tombeau ma rame] Se on la coutume très-
ancienne de mettre fur le tombeau les infim-
mcns qui marquoient la profcflion du mort.

Pa e 41. 9. Dans l’île de Trinuerie ] La Si-
cile toit appellée Trinaerie , à caufe de les
trois promontoires Paehina , Pelare 8: Li-
lybe’e.

Que fi par une faveur partituliere de:
Dieux vous échapez à ce dan ,er] Autant
que ce qu’Ullee a dit de la co erg de Nep-
tune pouvoit allarmcr les Pheacrens , en
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leur faifant craindre de déplaire à ce Dieu
.s’ils favorifoient Ulylic , autant ce qu’il dit
ici doit les raffiner , en leur faifant envifager

’en le renvoyant fur un de leurs vaiffeaux ,
i s ne feront que fiervir à l’accompliifement
des Defline’es , 8c être l’inflrument de la fa-

veur des Dieux.

Page-430. Et qui lui font de and: pri-
finr] ls ne s’aviferent que tard e la vouloir
gagner par leur liberaliré, comme nous le
verrons dans le x v r x 1. Livre.

A On lpar la rufe ou par la force ] Il pouvoit
n’emp oyer que la rufe , mais comme ce
moyen feul n’eit pas allez noble pour un

and guerrier , après la rufe il aura recours
a la force comme à un moyen plus héroï-
que 86 plus digne de lui.

Prenez une rame , mettez-voui- en che-
min J Voici un plaifant peletinage que Tire-
fias fait faire à Ulylic, en lui ordonnant de
prendre une rame fur fes épaules , Se d’aller
faire reconnoître Neptune dans des lieux
ou il n’était int connu ,Ncar c’ell ainfi que
le Scholiafle ’a expliqué.

ni n’a. ailonnent oint leur: mets de cl]
Il gmble gu’l-Iomerepait voulu caraétedifer
par-là les peuples quine connoiffent pas la
mer8z u’ils ait crû qu’ils ne fe fervoient
pas de a! , 8: de.là on peut conieëturer
que ce Poète ne connoilïoit que le fel de la
mer.
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Quand vont rencontrerez fier votre che-

min] Homere fait bien garder ici à Tirefias
le cataracte des oracles , ui défignoient
toujours par quelques circon ances les lieux
ou devoient s’accomplir les chofes qu’ils
prédiroient.

Qui vous dira ue vous portez un van fur
votre épaule ] ar de prendre une rame
pour un van, c’elt une marque fûre d’un
peuple qui ne connaît pas la mer , mais bien
’agriculture , car le van cil un infirument
dont on fa fert pour féparer la aille 8c les
ordures du bon grain ; mais il fa loir que de
ne tems-là le van fût tout autrement qu’il
n’efi- aujourd’hui 5 c’était comme une ef-
pecede elle . &c’ell ainfi qu’était le van
des He reux. C’elt pourquoi faim Jean-
Baprille dit de notre Seigneur , Qu’il ale van
à la main , à qu’il netoyerafim aire. Matth.
3. unLuc. 3. i7. Et ce qui confirme cet-
te conjeéture, c’ell: qu’après Homere on a
appelle àa’npoàoljél , van , cothlear , alêne." ,

la euillere dont on fe fort à remuer la bouil-
lie , parce qu’elle cil faire comme une ef-
pece de pelle. Sophocle la nomme «iâapo’CpuËr.

(l’item caviardât inciter d’un.

En faifant allufion à ce pariage d’Homere.

Page 43x. Ofiiez en fierifice à Neptune
unmouton , un taureau à" un verrat J Un
mouton,pour marquer la douceur de la mer
quand e le cit tranquille 5 le.taureau , pour
marquer fafureur 85 fes mugilÏemens quand
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elle cil irritée , 8c le verrat ,pour mat uer l’a
fécondité , qui «à rinçai; géïlflol , dit En athe.
Ces facrifices de trois viétimes de différen-
teefpece étoient appelles rpt’flun’.

Du fein de la mer jortira le trait final
ni vous donnera la mort] Voilà un oracle

dont il étoitimpofiible à Ulyfie de pénetrer
le fens , 8c qui marque bien ne l’avenir
étoit préfent aux yeux du Prop etc. En ef-
fet U ylle fut rué par (on propre fils Tele-

anus, qu’il eut de Circé. Car ce fils ayant
té envoyé par fa mere pour le faire con-

naître à fan pore , il fut pouffé ar la tem-
pête fur les côtes d’Ithaque , 1 defcendit
dans l’île dont il i noroit le nom , 8c fit
quelque dégât. Uly e 8: Telemaque accou-
rurent , il y eut la un combat ou Tcle anus
tua fan pere fans le connaître , Bail e tua
d’un javelot dont le fer étoit de l’os d’un
paillon appelle’ Turtur marina , de forte que
voilà bien clairement l’accomplilfement de
l’oracle. Qui cit-ce ui l’aurait deviné P
Diétys conte cette hi aire un peu autre-
ment. On peut voir la les Remarques. Je
ne parle pas ici de l’é uivoque qui eft dans
le texte il: à); : car i peut être réparé en
deux mots, êâ à); , du fein de la mer; 8c
il peut n’être qu’un mot, liane; , qui ligni-
fie tout le contraire, hors de la mer. J e ne
croi point du tout qu’Homere ait penfé à
cette e nivoque, qui ne me paroit pas di-
gne de ui. L’obfcurité de l’oracle cit allez
grande , il ne faut pas chercher à l’augmen-
ter par l’équivoque du terme.

Et
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. Et vous luijfizrez vos peuples heureux]
Quelle promell’e pour un bon Roi! ’ ”

Page 432. Sachez dans qu’il n’y a que les
ombres auxquelles vous permettrez d’appro-
cher de cette fofl’e] Mais ne vient-on pas de!
voir le contraire PElpenor a reconnu Ulylfc’
fans avoir bd de ce fang. Tirelias l’a reconnu-
de même avant ne d’en avoir bd. Cela en:
tout différent. [il nor n’était pas encore
enterré , ainfi fan aine étoit encore entiere.
Elle confervoit fou entendement. Et pour-
Tirefias , Homere nous a aVertis ne fait
ombre confervoit’ aufli . fan enten ement.

’ Voilà pourquoi ils avoient toute leur con.

noillance. I « A
Page ’433. Sur-tout un l’Oee’an, qu’il n’efi

pas aife’ de traverfer Homere fait voir ici
ien clairement, comme l’a remarqué Eu-

fiathe, que cette defcente aux Enfers fe fait
au bout de l’Océan - car il cil: naturel de
penfer ne le feulendroit oury defcendre,

’c’eltïce ui ar lequel le oleil &les autres
alites)! de coudent eux»mêmes , lorl’ u’ils
regagnent le défions de la terre 8c qu’ils fe
plon eut dans la nuit. Par-là. Homere veut
c0 rmer fa Geographie fabuleufe , 8: faire
croire queles lieux dont ’il’parle, 8e qui
font véritablement: dans ’la r mer mediterra-
née , font au milieude l’Océan.

Pa e 434. Votre femme demeure enfer-
mée ans votre Palais] Ulylic a fait à l’a
more trois queflions principales 5 8: fa mer:

Tome Il. X .
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qui étoit peut-être colle qui tenoit le plus au
cœur à fan fils. Quel éloge pour Penelope!

Page 435. Et va aux feflins publies , que
les Princes à ceux à qui Dieu a confié jà
jujlice à fis loix], doivent honorer de leur
prefenre ] C’était une coutume ancienne;
q: peuples dans, tous les feflins publics in.
viroient toujours les Rois 8c les principaux
magiltrats. Et les Rois 8c les m iflrats ho-
noroient ces repas de leur pré ence. Cela
entretenait l’union des peuplesavec leurs
chefs , 8c fuiroit que les Rois te rdoient
leurs fujets comme leurs enfans, que les
fujets regardoient les Rois comme leurs pe-
res. Les Rois 8c les magiflrats étoient-là
comme les Dieux , 8c jouilfoient du plaifir
de fe voir regardés comme les auteurs du
bonheur 8c de la joie des peuples parla fac
gelïe de leur gouvernement.

ç. Il touche au milieu Je]?! vigne fur un lie
de feuillet.- toujours livré à fer ennuis] C’ell
de cet endroit d’Homere , 8: de deux autres
que je marquerai dans la fuite , que paroit
avoir - été tiré le carafitere admirable de
l’Heautontimorumenos de Terence , de ce
pere il: punit lui-même de l’abfence de
fan fi s ,, qnife prive de toutes les douceurs
de la vie , 85gqui le rend.malheureux pour
égaler en uelque forte la mifere de ce fils.
Ce n’elt onc pas fans raifon qu’Arillote a
dit qu’Homere avoit fourni des idées "8! des
carafleres de, toutes les fortes de Poefie.
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Qui le fait encore plus vieillir ne les an-

nées ] Car rien ne fait tant viei ir ue la
douleur, 8e fur-tour la douleur cau ée par"
le regret , dejiderium , des perfonnes che-

» res qu’on a perdues. Penelope dit fort bien ..

dans le-xrx. Liv. ’
Aida; 78 à «gin-67net Appui mundnm.

Les mortels vieillifent très-promptement
dans la douleur. Ce qui a fait dire à quel--
qu’un s si m9u6’me du zircon n ’nser. Ceux

uide’firent vieilli ent dans un eul jour. Non
feulement ils viei filent , mais ils meurent ,i
comme Anticlée va- nous le faire voir. "

Page 43:7. Leurs ner s ne finn’ennent plus"
ni chairs ni os ] C’e ont dire qu’ils ne.
confinent plus ni net s , ni chairs , ni os.
Les nerfs font les liens 8c comme le ciment
de tout cet alïemblage.

’ Tout ce ui ne ce ofe ne ce cor s mate-
riel efl la pqâture bigornâtes , de. Pire le]?
prit l’a quitté, Ù l’Ame] Voici es trois
parties de l’homme bien expliquées. Le
corps materiel 8c terrefire, qui cil: réduit en
cendres fur le hucher 5 l’efprit , pouls 8c
Qpirts, delta-dire , la partie fpirituelle de
l’ame, qui retourne au ciel, lieu de l’on
ori ine; 8c l’ame , c’ell-â-dire, le cor s délié

8: ubtil dont l’efprit en revêtu. C’e cette
derniere artie ni defcend dans les Enfers ,
85 qui e appel ée idole 8c image , comme ’
je l’ai déja eirpliqué.

Xij
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tienner router ] Ho’mere ne fe contente pas
de faire palier en revue des femmes 8e des
filles ,-, ily fait palier aulfi des hexos, 8e tou-
jours avec une varieté admirable. Quel tré-
fof d’hifioires 8e: de fables ce Poëte n’a-vil
pas ferté dans fon Poème par cette invention
de a defcente d’Ullee dans les Enfers !
combien de différens caraëteres l Quelle
abondance d’idées capables de fournir cha-
cune un Poème parfait, 8c quel riche rup-
plement au Poëme de l’lliade ! Virgile en
avoit bien connu la beauté , puifqu’il l’a
imité dans (on Eneïde. Et fivirgile a fil in-
terefïer les Romains par les grandes choie:
qu’il dit de leur Empire, Homere a aulfi
intérellë la Grece , en parlant des hifloîres
des rincipales familles, de la plupart der-

’ ne les il relioit encore alors des defcene

ans. a
Qgc’ello étoit fille dufiz e Salmone’e ] Cette

épit etc , qu’Homere onne a Salmone’e ,
prouve que ce qu’on a. dit de. ce Prince ,
qui] étoit un impie, qui s’égalort à Jupiter ,

galimitoit les tonnerres 8a qui en fut fou.
rayé , cit une fable inventée après lui.

Page 43 9. Aunefin’r étau: devenue emeu-
reujè du divin fleuve Enipée] Les Anciens
ne font pas d’accord fur le fleuve dont Ho-
mere parle ici 5 les uns veulent que ce foie
du fleuve Enipée dans la Theffalie , le ne!
defcendant du mont Othr s, reçoit l’ pi-
danus dans fou fein. Apoll ore 8: Properce
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après lui , ont été de ce fcntiment. Les au-
tres prétendent que c’efl du fleuve Enipée
qui et! en Elide , & qui coulant d’une four-
ce qui cit près de la ville de Salmone’r, fe
jette dans l’Alphée. Je fuis perfuadée u’Hô-

mere arle de ce dernier. La ville de alma-
ne 8e e voiiinage de la mer femblent appuyer

ce fcntiment. ’
Neptune prenant la fi ure de te fleuve. ]

Comme les jeunes per ormes allorenrv fou- .
vent fe baigner dans les fleuves, Cela don-
noit lieu de leur faire mille fâcheufes fuper-

’cheries , dont elles fe confoloient , dans l’o- *
. .pinion que C’étaitlle Dieu du fleuve qui les

avoit aimées.

* Page 440. Qui tout deux furent mini res
du grand jupiter] Le Grec dit : le: ervi-
tours de junker , à" ’mnus A?" , Homme-
appelle les Rois les "vireurs de" ’ter ,
comme Dieu lui-même appelle M01 e on far-
Tite!" , Sapins leur)" Murmïs. ’i

Car Pelias magna à 301m: ] Dans la Ma-
gnefie , qui faifort partie de la Theifalie fur le

* olphe Pelafgique: C’efl de-lâ que partirent
-’ es Argonautes , Pelias. ayant envoyé foin

» neveu Jafon à la Colchide pour la conquête

de la roifon. p
3e vis a oeher la le d’Afo ur] Aïo-

pus éroirnsufiimfleuve delà Beotie iiu defTous

.dcThebes. ’ Iz

.xnj
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jetterait le: fondemens de la ville de Theber J
On peut conjeëturer furement de ce paffa-
.ge, que la fable de Thebes bâtie par Am-
Ëiion au fou de fa lyre , n’a été faire qu’après

omcre; fi ce Poète l’avoir connue, il n’au-
fioit pas manqué d’en orner fou Poème.

Page 44x. Car quelque farts (’7’ vaillans
qu’ilsfuflënt , il: ne cuvoient habiter sûre-
ment une fi [friande mile lànsfès tours l] Plus
une ville e grande , plus il faut qu’e le foi:
forte. Zerhus 8c Am bien , qui bâtirent
Thebes , furent obliges de la fortifier , ar-
ce qu’ils avoient des ennemis redoutab es ,
8c fur-tout les Phlegiens.

je au": enfitife Alanene , femme d’Am hi-
:ryon J Voici deux femmes de fuite ont
Homere ne dit qu’un mot ,l quoiqu’il ne
manquât pas de matiere. Mais en cela il faut
louer la fagelfe du Poète , qui a crû ne de-
voir rien ajouter à l’éloge qu’il leur donne ,
en difant que l’une fut mere 8a l’autre feins
me d’Hercule.

33115: auflî la belle Epicafle mare d’Oedi-

pe ] Il appelle Epicafle celle que ceux qui
font venusaprès lui, ont appe ée gonfle.

ui commit un très-grand forfait , en
époufantfon fil: , [2m propre fils , qui venoit
de tuer fin: pare ] Homere, pour mieux

eindre l’horreur de cette aâion ,, infule fur
le mot éfoufi , car après l’avoir du: de la
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mere , il le dit du fils. J’ai crû que je confer-
Verois toute cette horreur , en infifiant fur
le mot fil: , [on fil: , fin: propre fils. Sopho-
cle a fait fur ce fujet une Tragedie , qui cil:

peur-être la lus parfaite pie’ce qui ait Jamais

été mire fur e Theatrc. i
Ce çallîeureux Pr??? acâabléddgdâulem

«1e ne ur es fi; erbes. e ren un: e a mu
Têtu ce qu’og a donc ajouté à maori

Ad’Oedipet, qu’il fe creva les eux , qu’il
fut chaire ; que conduit ar fi , lie An; o,-

lne ,h il arriva à Athenes ans le temple es
Furies , 8c u’il mourutau milieu d’une vio-
lente tempera , qui le fit defcendre dans les
Enfers; tout cela a été inventé après Home-
re par les Poètes tragiques. Car Homere

"nous dit ici qu’Oedipe après les malheurs
continua à régner àThebes. p ’ 1 *

A Page 442.. D’Amplgion fil: d’Iafiu N’ont

le difimguer de l’autre Amphlbn dont il vient
de parler , qui étoit fre’re de Zerhus , 8: fils
de Jupiter 8c d’Antiope. Apollodore a con-
fondu ces deux Amph’ions. n

1’ Qui règne demi- Orc’honz’ene de: Minyens]

C’étoir une ville très-confidérable 85 très-ri-

che , entre la Beotie 8; la’Phocijde fur le
fleuve-Cephife.’ Et elle cit appellée ville des
Minyens , parce que les Minyens , ancien
peuple , y’ avoient re né. Une colonie de
ces Minyens alla à Io cos. C’efl pourquoi
les vArgonautesflfurent appelles Mjnyens. .7

xiv



                                                                     

.4" RnnAlquls. Et lui donna trois fils î Apollodore en
compte onze. Homere ne nomme que les
trois plus confiderables.

L Page 443. Et le fier Periclymene] Home-
re l’appelle fier , parce que Neptune lui
avoir donné le pouvoir de fe changer en tou-
tes fortes de formes, 8e: que cela le rendoit
d’une fierté infu portable. Neptune ne une
pas de le tuer maïgré ce beau prefent.

z u’i relui ai lui ameneroit de Phylad
les «en s d’Iplxqiçlus] Ce n’étoit pas par un
,efprit ’injuflrce 8e de r ine que Nelée vou-
lait qu’on lui amenât! s boeufs d’1 hiclus.
C’était pour recouvrer le bien de a femme
Tyro , qu’lphiclus , fils de Dejonée oncle de
T ro , retenoit injufiement. Phylacé étoit
une ville de la TheiTalie. Ceci eft conté plus
au long dans le xv. Liv.

, -C°étoit4une-entreprifi très-d’ aile à très!
périlleufe ] Car outre que ces œufs étoient
indomptables , ils étoient gardés par des
chiens dont performe n’ofoit approcher.

’ Ilnn’y eut que le Devin Melampus] Il étoit
fils d’Amythaon fils de Crethée 85 de Tyro ,
ainfi Melampus étoit obligé de faire refliruer
à fa grande-mer: le bien que [on couiin ger-
main Iphiclus lui retenoit injuflement. Me-
lampus travailloit en même tems pour (on
frere Bias qui devoit époufer Pero.

Le: arrêts. des Dieuar ] Car il étoit dans

x r r - I



                                                                     

sur. L’O n Y s s n’a. Livre: XI. I489
les Deltinées ne celui qui entreprendroit
d’enlever ces ïœufs, feroit pris , 8: gardé
un an entier dans une étroite prifon 5 qu’a-
près l’année finie il feroit délivré , a: emme-

neroit fa proie. Cette hifioire efiracontée
au long par Apollodore ,.liv. 1.

un

Pour la récompenfer de :quu’il lui avoit
expliqué les ariens oracles] ar il lui avoit
expliqué ce que les anciennes propheties
avoient annoncé .u’il n’auroit des enfans
que par-le fecouts ’un Devin , qui inflruit
par un vautour, lui en donneroit le moyen.
Voyez Apollodore.

Page 44,4. Dont elle eut Jeux fil: ] Ceux
qui font venus après Homere ont dit qu’elle
n’eut deTyndare qu’un fils, ui étoit Callor,
a: que de Jupiter elle eut Po lux.

e je vis Iphimede’e femme d’AIoëa: ] Cet
Aloëus étoit fils de Canacé 8: de Neptune 3
8e il époufa Iphimedée fille de fonA fret

,Triops. ’ r
Dont la vie fut courte] Comme l’eft

ordinairement la Vie de ceux qui font la.
guerre aux Dieux.

Al’âge de neuf au: il: avoient neuf cou-
’de’es de groflèur à trente-fia: de hauteur )
Homere dit;
i E’niupu 73 ’m’ y 19 znldflîleî vin"

n 135,0: , duit giflé: y! 704:9!" Méfiez".

I v Xv



                                                                     

490 lentillon-us” nMot à mot : Car à l’âge de neuf mil?
avoient neuf coudées de groflëur , à: neuf
orgyer ou braflèx de hauteur. Et fur cette
mefure j’ai vfuivi le fentiment. de Didyme ,
qui marque que le cor s bien proportion-
né , efl celuidont la gro cur cilla quatriéme

arde de la hauteur. Il a donc com té que
Forgye contenoit quatre coudées. ufiathe
dit pourtant qu’elle n’en contenoit que trois:
Les Anciens, dit-il, louent la mqfure excite
de tette proportion , [or il: difinr que le ce r ,
e bien proportionné, à u’i-I y a une 1’13:

mmetrie lorfquefa gro eur efl la troijiéme
I partie de jà hauteur. Ainfi -, à fou compte,

ces Geans croifl’oient toutes les années d’u-
ne coudée en grolTeur 8e de trois coudées

enlhauteur. ,Page 445. Il: menaçoient le: Immortelr
qu’ils porteroient la uerre jufques dans le:
cieux , 01mn en fer il: entreprirent J Eu-
fiathe nous appren qu’il y a en des Criti-
ques , qui traitant cette entreprife, de pueri-
le à caufe de (on impoflibllité, marquoient
ces vers comme des vers qui devoient être
rejettes. Voilà des Critiques bien prudens
8e bien fa es de regler les idées des Poètes
fur la o ibilité. Mais cil-il polîible u’il
ait eû Ses Critiques qui n’ayent as gentil);
grandeur 8e la beauté de cette ml: P Longin
n’en a pas jugé comme en; dans fan rhap. 6.
où il traite des fourees du grand, il rapporte
ces mêmes vers d’Homere pour prouver que
le grand le trouve (cuvent fans le patheti-
que , 8c que fouvent il fe rencontre quanti-



                                                                     

7 s q l 130 n r s s mina-limé 17.41933Î
té’de ehofe’s grandes 8e fublimes ,oùil n’en-

ne point du tout de pallioruEt tel eji , nous.
telt- il, ce que dit Homere avec tout de har-
diefl’e ,en parlant domicilier : Ils menaçoient
les Immortels, 8a; Cl qui: nitreflIeneore
plus fort : Et ils l’auroient executé fans dou-
te. En effet il, n’y a rien deiprlus grand 8c de

15135 beauv . ’À . ; l

le mon: O dfilï le mon: O mpe à doper-
erenfuite ’Peh’onfiw l’O æ] Strabon nous
faît’remarquerlci la gra e, ragea: dix-lune;
ide-dans cette-idée. CesIGeans cm rirent;

, de mettre ’l’Ofl’a fur- l’Olympe 81 le olion

fuir foira ,; parce que "de ces! troismonta-
gnes , qui fomldansèla’Macedolne’ , bouma,
pe eli la plus grande-des trois, l’Ofl’a plus
grande «que lel-PelionA, 86-13 Polion lalplus
petite 5 ainfi la plus grande cil la bafe ,vcom-
me la raifon le veut; fur cette bafe on doit
mettre la plus rende.ertfuirë’,ï&’ la plus

entedoit’être ur les’dcux’ commela wifi

aride. vous) donc ce qui! regarde la
randèùrlïll y aï encme’ùnefamre fag’elTe

’Homere dans cequi’regarde laraire. 1:01 ,
l mpe cil la premiere monta neïen defcen-à

au: versle midi, l’OfÎa. la econçle 8e le
Pélican la "arum. mon "’nnOila doit
être misfur l’Ol p nome le emmures;
ale mon: Peliœvl peùt-ëènejmistque’fur
l’Ofl’a.’ Virgile au pris mule comrepicdz,’ a:

fans-avoir aucun ’é sur pour largrandeur",
il; fuiviv feulement ’ordre, parce qu’en re-
montam du midi au Nord de laxMacedoine

Vl

- Et’pour ée: en: ilalmtyrinent d’enrayer.



                                                                     

491, Rnïuuvnoursm»le Pelion cil le premier, l’Olïa le -»fe.cond,
8: l’Olympè le troifiéme; ainfi il a mis le Pe-

lion pour la bafe , fur le Pelion 1052i, 8c
fur l’OiÏa l’Olympe.- Mais l’ordre d’Hornere

cit le meilleur , ,patce qu’il efl le plus rai-

fonnable. A .. a L ’ »
. Et qu’il vouloit mener dans la me? ville

d’Athener, mais il ne par l’y con aire] Ho-
mere- juflifie ici Thefee de l’infidélité qu’on
lui a reprochéed’avoir quitté ’Ariadne, après

les obli arions emmielles qu’il lui avoit. Se-
lon ce oëte,, Thefe’e n’en; nixin rami infi-
dele 3. il iouloit. la conduitoàA. sues pour:
vivre toujours avec. clle.;fmals Diane effet-là,
fée nice: u’elle avoit prophané fou tem-
ple, lairettntdarxs cetteâleoâdle mourut.

Danrl’z’le de Dia 1 Entrellîîle de. Crete

l’île de Thera. 1. r a i .

,. Pige 4463995: Moire,- Clymem’ Marron,
fille. e Promis (se; à’Antéegg ayant. air vœu

de Fader une pet .tuellevnginité g elle
vlo alun vœu ,, 8e ut punie par; Diane a, qui
la fit mourir. Clymene fille de Minyas 8:
mere dÏIphiclus. I

Etl’Pddieufi-Eii k; «3’ t’en: un tao

lier d’or. à la, vie à); hyle fille
de niait? 894,4: lyfimæchéauui. .t. mariée
à Amphiaraus, une: agnée par un colîet
d’or ne lui donna Pointe» obligea (on
mari aller à la guerre de Thebes , quoi-
qu’elle sur bien qu’il y devoit mourir. Voilà



                                                                     

a o a t’Q n n sur!» Livre XI. "et
parfiuôi il lui donne cette épithete d’adieu-N
je. Homère ne manque jamais de camfletifer.
ainfi les vertus ou les vices des perfonnes
dont il parle. Eriphylefitt tué par (on fils
Alcmzon.

a .044 dans le magana que vous m’avez fait
équipper l Commeg’nlous l’avOns vil dans le.

ninLivw. - J - s ’ «
. aPage :447. ,C’ejl mon hôte, à chacun de -

vous îfl riche épuifl’ænt] Voila deux tairons
dont I a Reine-.Axetépfe (et: pourïportqr ces
Princes à fairenà U1 ne, qu’ellevoit réduit
àla’derniere neqe ter, desprelens: ui té-
ppndent. 8e à leurs ticheiles 8:. à la ignité
(e-cellexqui l’a pris fous fa prateâion.

. ’15th cette diligence n’efiropiez par le:
profère: que vous lui devez dans le neeejjite’
ou ilfi: trouve ]- C’eiialie vetitable fensdece
paillage, La: Reine prévient ici une penfée
que ’avanicepouvoit dicter à ces Princes ,

nieroit de renvoyer promptement Ulyiïe ,
Ë; de prendre pour prétexter l’envie de lui
faire plaiiir, 8; de fatisfaire plutôt fou im-
patience , lorfqu’en effet ils ne chercheroient

u’une raifon plaufible de ne pas lui faire
Je plusstiches ptefens , que. le tems trop
court ne mettroit pas de lui préparer;
elle leur. éfend cette précipitation faune?
ment obligeante .8: véritablement interdi-
fée. Cela-renferme’un fentiment très-fin.

Et qu’il ne donne lui-mime l’exemple]



                                                                     

494 r En M-llk’Q’iU’tlÏ ’7’
Cela cil admirablement’bien dit. C’efl au
Roi d’ordonner ,’ mais c’efl mm à lui à don-l
net l’exemple. C’eft- e qui fonde la réponfe

genereufe d’Alcinoüssï a ’ a

Page 448. Si vous vouliez que jederneud
rafle ici une année enivre pour vauriennes:
le rem: de préparer Ï Il fanbleti’abord ne:
cette réponfe d’UlyiTe efi trop intérefiëey

. mais ce n’eil nullement l’intérêt qui le fait
parler , c’eiLl’envie de répondre aux honnê-
tetés d’Alcinoiis 8e des’auttes Princes; c’eit

pourquoiil leur fait entendre que quelque
impatience qu’il: ait . defpartir , il demeuch
toit-là,ungan.pourleut aire plaifir, culent»
donnantle teins de lui faire-des prefens di-î
gnes d’eux-Car. comme-îcîétoit-une laite
pour les Princes de s’être. ac nitrés ono-
rablement des deVOirs de lfho pitalitév’, c’é-

tait une politeiie à leurs «hôtÇS’ de leur don-
ner pour celaqoutfle’tenllij.némflïire. En

out les’mieuïxl affurer qu’ilt le feroit de tout!
oncœut , il leurnfait’voirz’l’avantage qui

lui en reviendroit’à lui-même, défi-qu’il en

feroit plus efiimé 8: plus honoré chez lui
,uand on le verroit revenir comblé de pré-

ensffi richest ’ l i - A
’ ” Page 4495 3’enferdir plufhonorJÙ’ miam?

reçu’l- vIlAne confidere pas ces prefens à caufe
de leurrichellie, mais-à taule de l’idée auran-
tageufe [qu’ils donnent dentelai qui les a
reçus. Ils lui attirent Forum , ’le:refpe& sa
l’amitié de tout le monde. Et c’eii de ces



                                                                     

s u u L’Ô n r s a n’a. Livre XI. 49;
i refais qu’on peut dire avec raifon ce qu’He-
ode dit des richeifes :

. . . . . . . . mob, alpin) rg mil); 51mm;

Les ri:hef]er font fiiivies de l’honneur à de
la vertu. Comme Didyme l’a remarqué. .

Qui pour venir à leur: fin: , bêtifient de:
fable: quel’on ne [auroit démentir] Ce paf-
fage fait voir que l’art des fables eûfort an-
cien g les hommes font portés naturelle-
ment ,, 8: leur intéret ajoute louvent beau:-
coup à cette pente naturelle.

; . Pour vous il ejl vrai que vos paroles ont
tout l’air de ce: conter ingenieufement inven-
té: , mais vous avez un eflzril trop [blide pour
vouloir tromper 1 C’eii a mon avis le verita-

ble feus de ce vers , A
2.: 4’ a». l me; bien, a. au... tout ’ .

Pampa; Em’ay , forma verborum , il entend
le tout ingenieux de fa compofition , qui en
effet a tout l’ait du tifiu d’une fable, mais.
cela cil: corrigé par ÇpÉm; EoSAa) , par un bon
ofprit , car cette folidite’ d’efprit, qui écla-
te par-tout ,fait croire qu’il ne trompe point
8a qu’il ne dit rien que de vrai ; car un efprit
folide ne ment point Be ne trompe point. Ce
paillage cil très-ingenieux. Homere fait don.
net à (es contes par Alcinoüs le lus rand
de tous les éloges. Ils’ont tout ’agr ment
de la fable, Sol [and émier 5 mais en même



                                                                     

496 R n u A n o u a s
-tems ils ont toute la vérité 8e toute la foli-
dité de l’hifioire , ou"; lien). Et art-là ils
font bien au-deilus de toutes les fab es corn-
munes 8c vulgaires qui ne (ont faites ue
pour tromper, comme la lupart de ce es
que nous voyons aujourd’ un. Et voxlâ’ce

ni fait le veritable caraâere des Poèmes
’Homere. Ils ont tout le merveilleux de la

fable 8: tout l’utile de la vérité. C’efl ce
qu’Ariilote a fi bien connu 8c fi admirable-
ment de’mêlé. On peut voit le 2.5. chap. de
fa Poétique , 8: les Remarques de M. Da-
cier, à qui j’ai l’obligation de celle-ci.

Vous nous avez expojë comme le meilleur
lhantrel’auroit pâ faire, l’hifloire] Voilà la
fuite 8: l’effet de ce qu’il vient de dire; ce
merveilleux de la narration , qui reliemble
au tilla d’une fable, 8e cette verité, cette
folidité d’efptit qui fparrainent par-tout , font
que ces contes re emblent aux chants de
ces chantres , qui étant divinement infpite’s,
ne dirent que de grandes verités , parce
qu’ils parlent d’après la verité même. Avec

quelle-noblelfe Homere releve ici l’art des
. grands Poètes l

- Page 4go. Le: nuitsfbnt longues J Home-
re faitentendre ici qu’on étoit alors en Au-
tomne. Il ne faut pas poulier cela plus loin ,
car il n’y a que eu de jours qu’Ulylle cil ar-
rivé chez les heaciens , 85 ona vû que la
Princeife Naulicaa 8: l’es femmes le bai-
gnoient encore dans la riviere.



                                                                     

s un L’O n r s s 3’ a. Livre Khmer
Pour .moij’attendrois avec plaifir l’auro-

re J Qui cil-ce qui ne l’attendroit pas .?

Page 45x. Par la perfidie même de leur
propre femme ] Comme il n’y a qu’Agamem-
mon qui ait trouvé la mort dans (on Palais
par la perfidie de fa femme , 8e querJe Poëtc
parle au pluriel, on’a voulu exp iquer ce

i allège autrement , 8e par wadi- , par cette a
me ,. entendre ou Helene ou Caliandre ,

mais tout cela cil forcé. Homete en parlant
au pluriel portq d’abord fa vue fur ce qu’il
par de plus tragique, 8c c’ell la premier:
z ifioirequ’il va conter.

Page 4st. Lorfque vous emmeniez leur:
troupeaux] C’cll’ ce que lignifie le mot dèc-

’Îçâm. Hefychius ’a fort bien expliqué ,
’ 301481101, aètàulyoyët , peulpleuïçïç in;
si» "au... Le mot d’ethno’flpu fignifie CM4

menant , ar une metaphore tirée de: cam-
Ipagnet ou ’onfait le dégel.

Ou enfin,avez-vous été tué devant quelque
.ville, que vous enfliez au uée pour la pil-
ler à pour emmener [in emme: ] Car un
.Prince qui revenoit viéloneux avec fa flore , .
- cuvoit bien profiter de.cette occafion 8c

l aire des defcentes. dans quêlque pays enne-
mi, pour emmener des troupeaux 8e pour
piller quelque ville fans défenfe , 8: en cm.

’mener les femmes 8e les enfans , comme
c’était alors la coutume. t

Page a; 3.Comme on flamme un taureau à



                                                                     

V498 REMARQUIS-
fa crache] J’ai affez parlé de cette compa-
raifon dans les Remarques fur le 1v.. Livre.
Mais comme je me fuis im ofé la 101 de fui-
vre pied à pied i’Anteur u Parallele gour
faire voir le ridicule de (es critiques , de
relever celles dont M. Defpreaux n’a poix);
parlé , je rapporterai ici la manier: (ion: il
rend ce mirage pour le rendre impertinent:
Agamemnon dit à Ulyflë qu’il fiat aflinmné
tomme un bœuf par Egiflhe, (’2’ que tous
qui raccompagnoient furent itue’: comme des
cochon: qu’un homme riche fait mer pour une

mon; ou pour. une fête , ou pour un affin-où
chacun apporte fan plat. A quoi le C evalxer
ajoûte : je veux bien que le: gens d’Agamem-

mon fiient me": comme des cochons 5 quoique
la comparaifim ne fiait pas fort noble , mais

qu’importe pourquoi ce: cochons. [ont mél?
Tout fe trouve la , une, Traduâion plate 8:
bafle , 8: une très-ignorante critique. Le

mot Grec 015:5 n’étoit point ignoble , 8c l’u-

(age continuel qu’on faifoit de cet animal r
pour les facrifices, l’avoit maintenu en hon-
neur , 8: il efi encore relevé ici par cette
épithere harmonieufe ixio’hmç. Homere ne

, pouvait pas.devincr l’idée baffe que nous au-
p rions en notre langue des mots pourceaux 8:
; catho)" , c’en pourquoi il a fallu les changer
.dans la Traduâion pour s’accommoder à
cette délicateiïe de notre fiecle.; Du refle,
l’idée et! très-belIe 85 très-jufie , &la cir-
conflance qu’l-Iomere ajoute n’efl nullement
inutile , uifqu’elle fend marquer le grand
nombre e ceux qui furent tués avec Aga-

imemnon. - . a; I I 1



                                                                     

s u u L’O n ï s sn’n. Livre XI. 4”
il Soit en combat fingulier ] Car il arrivoit
louvent que l’on choififibit deux combatans
pour le battre en duel pour les deux partis ;
fouvent même dans les batailles il arrivoit
de ces combats finguliers. Nous avons vû
des exemples de l’une 85 de l’autre cf ece
dans l’Iliacle. Il ne faut pas fe fervir ce:
paillage pourétablir l’ancienneté de ces duels
que nousvavons vils de nos jours , qu’unefu-
reur diaboli ue a infpirés, Be ne la piété
du feu Roi aa olis. Les Grecs ni es Romains
n’en ont jamais connu l’ufage.

i Page 454. Afin cri: , quoique jefuflè dé-
Ïa à terre 0’ expirant , je fis des agora]

,Homere conferve ici le caraâere ’A a-
memnon , qui étoit un homme fort enc in
à l’amour. Les cris de la performe qu’il ai-

moit, font plus furlui que le foin de a
propre Vie.

Inflruite une crime: ] Elle I avoit été
inflruite par l’adultere , grau artifan de

crimes. .Qui rejaillira fur toute: les femme: qui
l naîtront après elle , même fur le: plus vor-
tueu es] De quelles noires couleurs Homere
fait peindre le crime l Y ea-t-il rien de plus V
horrible 8o qui-doive faire plus d’imprellion
fur l’efprit d’une performe qui va commettre
un crime , que de penfer que par cette ac-
tion elle va fe deshonorer éternellement,
8: deshonorer toutes celles de [on fexe qui
naîtront dans tous les fiecles 8c qui le métis.

mon: le moins à -
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Page 4s . Et toujours par de: femmes]

Il ne s’exp ique pas davantage, Agamem-
non l’entendoit bien; il veut parler d’Aë-
mpe femme d’Atrée , qui ayant été cor-
romplue par Thyefie, p ongea toute cette
faim e dans les plus épouvantables de tous
les malheurs.

A n’a-voir par pour votre femme trop de
complaificnce , à à ne par lm faire par: de
tous vorfecretr] Je ne dis pas que ce con-
feil ne foit fort (age 5 mais on peut répondre
à A amemnon que ce ne (ont as les com-

. plai ances qu’il a eues pour a femme qui
’ont perdue , 8l qui l’ont rendu capable de
commettre le plus grand des forfaits. Aga-
memnon parle en homme irrité , qui vou-
droit que tous’les hommes panifient leurs
femmes du crime que la fienne a commis.
Mais je voudrois bien ravoir ce que penfoit
la Reine Aretéde ce difcours d’Agamemnôn,

car il femble autant fait pour (on mati que
pour Ulylle. Au telle Ulyile profitera fibre!)
de ces avis d’Agamemnon; qu’il entrera in-
connu à Ithaque , & qu’il ne fe découvrira
à fa femme qu’après avoir achevé fou entre-
prife , 8: s’être vu dans une entiere sûreté.

Page 456. u’il efi heureux !fon par: me
" , la confèlation e le revoir , à il aura le plai-

r d’embra or on en J Il n’ a rien de
flustendre «and; touchant ëue ce l’enti-

* ment que fournit à Agamemnon fou propre
malheur ,en comparant fou fort à celui d’U-
lylfe , a: celui de. Telemaque à celui d’0-

relie. ’ . , Vt I



                                                                     

s u n L’O or s s n’a. Livre XI. çor
Car en un mot il ne lfaut plus fa fier aux

femmes] Il vient de ui dire qu’il ne doit
rien craindre de li tragique de Penelope ,
cependant il ne lailTe pas de lui Confelller
d’arriver inconnu, 8: de ne pas f: fier à elle;
car dans ces fortes d’occahons une femme
fans aucun mauvais motif peut par impru-t
dence lainer échapper quelque mot capable
de nuire 8: de faire échouer le dell’ein le

mieux concerté; -
Page 457. S’efl il retiré à Orchomenc ou à

P110: chez Nejlor , ou à Sparte chez Mene-
las?-] Agamemnon nomme ici les trois re-
traites qu’un homme peut avoir. Chez les
parens , efl-il allé à Sparte chez Mencla: .?
Chez fes amis , s’ejl-il retiré à Pylos chez
Nefiw .? Enfin dans quelque ville forte , qui
(oit un afyle inviolable , Se telle étoit la Vil-
le d’Orchomene dans la Beotie a caufe de (es
grandes richelfes. Agamemnon ne favoit pas
que fou fils l’avoir vengé , qu’il avoit tué

illhe 8: Clytemnefire , 8c qu’il étoit paili- ’

b e polfelfeur de l’es États. .

3e voir arriver l’anse d’Achille , cella de
Patrocle , celle d’Antiloque à celle d’Ajax]
Avec quel art 85 quel naturel Homere fait
ranimer l’attention 8: la curiofité de (es Lec-

teuts. i ’Pa e 419. je prâ’fereroir’d’itre dans le

mon a le jardinier ’un fermier, qui naga-
gneroit fa vie qu’à, la fueur deflm fiant, à
rogner ici fur toutes les ombrer J Voici un



                                                                     

ses R z u A l Q v a a
des pafl’ages que Platon a condamnés dans
le 3.1iv. de fa Republiquc, 8: qu’il trouve
très-dangereux pour les mœurs. Il ne peut
fouffrir que le Poète faire dire à Achille u’il
préfereroit la mifere 8: la fervirude a la
mort , car ce (entiment ne peut que rendre
la mort effroyable aux jeunes gens , 8c les
difpofer à tout fouffrir outl’évnter. Cela cil
fort bon dans la mor e ; mais la Poëfiea
d’autres regles ui la menent au même but.
Elle met avec uccês dans la bouche d’un
heros comme Achille une fentence tirée du
fentîment commun, 8: pourtant contraire
à l’exa&e morale, quand cette fentence cit
direâement op fée à (es fentimens qui (ont
connus. Il ne gît: pas craindre qulAchille

rfuade à quelqu’un quiil faut prétexter la
enitude à la mort, hl! qui a mieux aimé

mourir que de ne pas venger Patrocle. Il ne
nous perfuadera pas plus ici qu’il nous
a pet-ruades dans le xx. Livre de l’Iliade ,
quand Il a dit. que la vie cil d’un prix infini
3m: rien n’égale ;ëque tous le: trefors du mon-

e nepeu-uenr lui ne comparés , à qu’il?"-
fere une longue vie à uneglaire immortelle ,
d’0. Ces paroles démenties 8c par les l’enti-
mens 8: par les aélions de celui qui parle ,
font au contraire un très-bon effet.

’A suez-moi au r r vous avez ucl ac
cho a daman pare] Æo’ilâ le cit-raclera d’îl-

chxlle conferve tel qulHomere le prcfente
dans l’lliade , car nous avons vû que ce be.
ros étoit un très-bon fils , 8: plein de ten-
drelfe pour fou perc.
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Page 4.6 o. Car ce fut moi qui le menai de

l’île de Scyro: à Troye] Ulylïe dit ceci , pat-
ce qu’Achille n’avoir pas vil Neoptoleme au
fiege; il n’y arriva qu’après fa mort.

Et appuyoit fin bien fin: avis fin: s’écar-
ter en vain: dira!!!" ] Voilà un âtand pré-p
cepte pour le aquence en genera , 8c fur-
tout pour celle ui tonnent quand on ar-
le dans les aflem lées ou il s’agit de délrbe-I

En iPage 461. Il n’y avoit alors que Neflor à
moi qui dans l’art de arler rmË-ortiansfizr
lui l’avantage ] C’ell mali qu’Uly e doit par-

ler , en comparant Neflor à! lui à un jeune
homme comme Neoptoleme.

Ces belliqueufe: bandes de Geléenr étoient
venues à cette narre, attirées par des pré

feu: Ù-pnr l’elâeranee d’époufer de: femme:-

Troyen’nes] I y a mot-â-mot dans le Grec ,
Ses :compagnon: Cete’en: je firent tuer au-
tour de lui aur des pre’fens de femmes. Et
Cella ce qui fiant expli net. Voici d’abord
ce que Strabon a penfé e ce palïage dans
En x51 x. Liv. Homere nous propofe plutôt
ici un énigme , qu’il ne nous i expofe un point
d’hifioire clair ù net. Car nous ne fanon: ,
ni quel: peupler ce fin: que ces Cetéen: , ni ce
qu’il faut entendre par ces puffin: de fem-
mes , (9’ les Grammairiens en nous debitane
hwrfables ’,. nous débitent leur: imaginations .
bien plus qu’il: ne tranchent la dijficulte’.
Après cela n’y aura-t-il point de la temcrité
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à moi d’entreprendre d’expliquer ce qu’un

fi (avant homme a trouvé trop difficile. Ce-
ndant je ne puis m’empêcher de l’elfayer.

Bey a donc icr deux difficultés : La premrere
c’efl de lavoir qui font ces Cation: 5 8e l’au-
tre , ce qu’il faut entendre par ce: pralin: de
femmes. Commençons par la remrere. Il ci!
certain que le Royaume de elephus a pet:
d’Eurlypyle , étoit dans la M fie Afiatique ,
dans a Teutranie près du cuve Cal ne:
Strabon en convient , 8c il dit que c’e le
fentiment d’Homere. Il convient encore que
dans le Caïque va le décharger un gros tor-
rent qui cit comme un fleuve, 8e qui cil:
appelle’ Cetée, miam. I e ne vois donc pas
pourquoi ces peuples. qui étalent aux cm
virons du Calque 8c de ce gros torrent , ne
pouvoient pas avoir été a pelles Cere’enr,

a du nom de ce torrent; c’e même le (enti-
ment d’Hefychius , mimez, 9413s Mon?! in; 3

"3m; manquai mines. Le: Cete’en: [ont
de: enfle: de Myfie, ainfi appelle: dufleu-
va etee gui pafl e dans leur pays. Il y a peu
de noms e peuples dont l’origine fait mieux
marquée 81 plus certaine. Venons à l’autre
difficulté qui cil fur ces pre en: de femmes".
Je fuis perfuadée que la fa le nous donne
le moyen de l’éclaircie Elle nous dit que
Priam, pour obliger Allyoqhe fa fœurà
envoyer à (on fecours (on fils Eurypyle ,
lui fit de ma ifiques préfens , 8: lui envoya
entr’autres c ofesune vigne d’or que Jupiter
avoit donnée autrefois a Tros. Par ces pre-
fens de femmes on peut donc entendre ces
prefens envoyés à Afiyoche ,18: qui fureta
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la ca’ufe de la perte d’Eurypyle 85 de res
troupes. Priam ne fe contenta pas de cela ,
il promit de donner à Euryp le fa fille Caf-
findre , 8c Eurypyle, dans ’efperance d’é-
poulèr cette Princefle, marcha a Troye avec
(es troupes. Voilà donc ces préfens de fem-
mes qui l’attirerenn. C’elt ainfi que ce Poète
a mêlé l’amour dans l’fliade, quand il a dit:
d’Othryonée u’il étoit venu; de Thrace-â

ce fiege, po é par la gloire 8c par l’a-
mour, car il demandoit en mariage cette
même Callandre , Liv. un u. rom. 3. page
z43.Et quand il dit ici av des préfem de

femmes. , il peut avoir cm rallié les d’eux hif-
toires dont je viens de parler, c’eflz- à-dire,
les préfens faits à Allyoché mere d’Eur -’
pyle , 8: le beau préfent promis à Eurypy e
même. Diétys les a embralïées toutes deux.
Inter que martins Priamo fiapervenir Eury.
pylum Telephi ex Moëfia adventare, ne»:
Rex multi: antenilleb’lum promût, a po]?
tremum oblation defponfæ Caflandræ- confir-
maverat. Lib. 4. pagngs. Je l’ai fuivi , 8; je
me flatte qu’on ne trouvera plus ici d’é-
mgme.

:.Page 462. Là vous auriez vû’ les plus bra-
ver tapie-aines efl’uyen’en fiant leurs’lavmes’

ù’ tremblade frayeur] Il y’a des occafions
où les plus braves peuvent trembler. Et je
ne doute pas que dans celle-ci il n’y: eût bien ’

des momens où les plus réfolus auroient
bien voulu n’être pas enfermés dans cette
machine.

u ) .’ 21ml II. r



                                                                     

;o6 ”Ra*uanuns .Page 463. Dans la prairie d’Ajphodele]
J’ai conferve ce mot, arce que c’étoit le
nom de la rairie , à cau e d’une plante fieu-
rie dont e e étoit pleine.

Par la fureur ois l’avoir juté la vifloire
ne je rem errai fin lui lorfqu’an m’adjugea

a: armes ’Aehille ] Quel evoit être l’éton-
nement des Pheaciens de voir un inconnu
parler ainfi de fes ramies avantures ! 8:
Ëpdqu’un pourroit-i . être furpris de la grau-

attention qu’ils lus donnoxent a

V Pa e 464. Cefut la Déeflèfa mare , The- ,
ris el e-même, ni propafa ce prix Pour-
?uoi ne pas gar et es armes d’Achi le pour
on fils ? Ces armes divines ne devoient pas

être pofledées par un jeune homme qui n’a-
voir encore rien fait , il étoit même trop
jeune , 8e elles ne lui auroient peuhêtte pas
convenu.Et d’ailleursThetis vouloit honorer
la memoire de (on fils , en faifant difputer
ces armes par les deux plus grands haros de
l’armée. ’

Et ce furent les Troyens à Minerve ]
Comment les Troyens furent-ils juges de ce
différent ? Agamemnon 8e les autres Géné-
raux trouvant ce jugement très-diflîcile,
8; ne voulant pas s’expofer au re roche d’a-
voir favorifé l’un de ces heros , eut venir
des prifonniers Troyen-s u’ils avoient à l’ar-
mée , leur demanderent uquel des deux ils
avoient reçû le plus de mal 3 ils répondirent
que c’était d’Ulyflë, 8e fur cela ils lui ad-
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’îugerenr le prix. Il ajoute que ce fut aufli
Minerve, car on ne peut pas douter que
cette Déclic ne préfere toujours la prudence
à la force. Quel élo e cela ne fait-il point
d’Ul (le, 8e quel re peâ cela ne devoit-il
pas ui attirer de la part des I’heaciens?

Eh, phi: aux Dieux que ’e ne roufle pas
remporté 1 J Ce fentiment e grand 8.: digne
d’Ulyll’e. Il voudroit avoir été vaincu, afin
qu’Ajax ne fût pas mort.

Fils de Telamon , lui dis-je , Il n’y a rien
ide plus poli ni de plus flateur pour Ajax que
ce difcours , cependant il n’en cit point
touché , 8: il ne dai ne pas feulement répon-
dre. Homere a par aitement connu ce qu’il
faut donner à ces ames atroces. Il n’y a que
à; filence qui leur convienne. Qu’auroit-il.

lt P

Page 4.65. Et qui , pour la punir plus vifi-
blement , a renmné votre vie] Quelle grau-
deus dans ce (cul trait. Toute l’armée des
Grecs punie 85 affaiblie parla mort d’un feul
homme l Qui dicte qui fait ainfi louer à

Pa e 466. Les unes étoient affin à les au-
tres ebout 1 Celles ni étaient debout -,
c’étoient cel es qui plaidoient pour acculer
ou pour défendre 5 8C celles qui étoient alli-
fes , c’étoir celles out lefquelles ou contre
Iefqluelles on plaidoit , 8: qui alloient être
Jugees.

r51 i



                                                                     

ses .RnuanqunsQuipourfuivait dans cette vafie airie les
bêtes qu’il avoit tuées Cela cil eureufe-
ment imaginé , pour aire entendre, felon
la.Theologie payenne , que les hommes por-
tent dans l’autre vie les mêmes pallions qui

les ont agités dans celle-ci. .
Au ile-là je vis Thym , se fils de la Ter-

re] Ce Tityus cil l’image de ceux qui (ont
dévorés ar les pallions, 8e fuistout et l’a-
mour , ont les Anciens plaçoient e fiege
dans le foie. Le véritable Tityus , dit Lucre-
ce , liv. 3:eji relui dans le cœur (fi déchiré
par l’amour , qui off dévot-épar de attifâmes
inquietudes , ou tourmensépur d’autres cui-
jansfbueis.

Comme elle traverfbit les délirieujès cam-
A pagnes de Panope pour aller à Pytho] Pano-
pe cil dans la Phocide au-delious du Par-mile
près de Delphes. Strabon écrit qu’Apollon
allant d’Athenes à Delphes, pallia à Panope,
ou il tua Tityus qui y regnoit , 8: qui étoit
un homme violent 8e injulte. Ce ndant
nous avons vû dans le vu. Liv. de l’ dylfe’e,
que les l’heaciens conduifirent - autrefois

hadamanthe en Eubée , ou il étoit allé voir
.Tityus v ui étoit-néldans cette ile 58e Strabon
nous a re que de (on tems encore l’ony
montroit un antre appelle Elara , du nom
de la merede ce Geant , 8: une cha lie où
l’on rendoit à ce monllre une cf éce e culte.
Ces deux traditions qui paroi ent fi contrai-
res , peuvent aifément fe concilier. Jupiter
étant devenu amoureux d’Elaral fille d’Or-
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chomene , qui regnoit dans la ville de ce
nom , peu éloignée de Panope , eut d’elle ce
Tstyus ; mais pour dérober à Junon la con-
noiffance de cette intrigue, il alla cacher
cet enfant fous la terre dans l’Eubée , 8c l’en
retira enfuite. Voilà pourquoi on dit qu’il
étoit fils de la terre. Cet enfant devenu grand,
retourna enfin dans le pays de fa mère , qui
étoit fa veritable patrie , 8e où il fut tué par
Apollon. Les Eubéens pour faire honneur à
leur île d’avoir été comme (on berceau ,
montroient l’antre ou Il avoit été caché , Se

Une chapelle ou on lui rendoit quelques hon;
neurs comme à un fils de Jupiter 5 car les
peuples profitent de tout pour honorer leur

ays. Voilà pourtant un plaifant faim que
1tyus.

je vis le ce’le’bre Tanrale J C’ell la vérita-

ble image des avares qui meurent de faim 8:
de foif au milieu de la lus grande abondan-
ce. Horace a bien emp oyé cette image dans
la fat. 1. du livre r.

Page 467. Le tourment de Sifyphe ne me
dru: pas moins terrible] Sifyphe cil l’em-
lême des ambitieux. Homcre ne nous fait

voir qu’un criminel puni pour chaque vice ,
mais par-lâil nous fait envifager le fupplice
de tous ceux qui ont vécu dans le même dé-
regiement.

Page 468. Une fbrce majeure le repoufflbit]
On peut entendre aulli que la propre orce
de ’ce rocher le repoufibt; , car il anime ce

Y



                                                                     

ne RilARQUÎISrocher , c’en pourquoi il ajoute , à cette
pierre im udenre retomboit en raulant , 0c.
Je n’ai o é hafarderla même épithete, 8e j’ai

craint les oreillestrop délicates Se peu ac-
coutumées à ces figures hardies , dont l’au-
dace fait la beauté.

C’efl-â-dire , fin image , car pour lui]
Voies une confirmation bien claire de ce
que j’ai deja dit plus d’une fois fur ce arra-
ge de l’ame a rês la mort. L’ombre ’I-Ier-
cule qui cil ans les enfers , c’efi l’image
de (on corps ridule! ., c’en-adire, le corps
délié 8: fubtil dont fon’ame étoit revêtue. Et
lui, c’elt l’entendement , l’ame fpirituelle
qui étoit revêtue de ce corps fubtil. Cette
Th’eologie a été allez expliquée.

Et il a pour femme la charmante Hebe’.
fille de jupiter 6’ de [fusion ] Cette fable qui
donne àHercule, aptes (a mort, Hebé pour
femme , me paroit heureufement inventée ,
pour faire entendre qu’une perpétuelle jeu-
nelle , c’efl-à-dire , une réputation qui ne
vieillit jamais , cil la récompenfe des heros ,
qui, comme Hercule, ont fait fervir leur
valeur 8: leur force au foulagement des

hommes. .Page 46.9. Des cris.a:’gur devinons qui
fuyoient devant elle] Ceux qu’il avoit dom-
ptés 8c punis en cette vie, ou qui pour le
dérober à fa vengeance ,- s’étoient cachés

dans des cavernes , le craignoient 8: le
fuyoient encore après la mon. ’
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.s un L’On rssx’n. Livre XI. il!
Son eflomac étoit couvert d’un large bau-

drier d’or] Dans le x1v. Livre de l’lliade ,
Homere nous a donné la ceinture de Venus
admirablement bien. travaillée 8c chargée
d’ouvrages très-exquis. Voici le pendant
d’oreille , s’il m’eft permis de parler ainfi ,
c’efi le baudrier d’Hercule chargé arum d’ouà

vrages admirables, mais quifonr aufli ter.
ribles que les autres font gracieux , 8a c’efl
cette oppofition qui-en fait toute la beauté;
Comme ce Poète a mis fur cette ceinture de
Venus tous les artifices dont elle fe fert pour
furprendre les hommes 8c pouïrJes perdre,
il a mis fait le baudrier leercule tout ce

ne des heros comme lui font pour les l’accu-l
rit 8e pour les fauver. Ils domptent les mon-

» lires , ils s’expofent aux plus grands dan-
gers. Quelle grandeur 8c quelle fineffe dans
ce contrafle !

On y voyoit de: rams, de: finglierr, de:
lion: , des combat: ] il y.a bien de l’efprit 8c
du goût à avoir-mis fur ce baudrier toutes
les actions d’Hercule a au lieu-de les racon-

ter. .. Que l’ouvrier uil’a fait n’en uiffe jamais
faire defemhlable Cet endroir’ ’Homere ne
m’a pas paru difficile :’cependanr il faut bien
quelles .Anci’ens y-ayent trouvé de la diffi-

v culte, puifqu’ils en ont donné deux explig
cations très-différentes. Les uns l’ont exPli-

né ainfi : Celui qui l’a fait n’en avoit jamàis

Fait de femblable , à il n’en, fera jamais de
fenil, mi il a employé à agui-là touîefi:

1V r
n



                                                                     

in R a M A a q u e svie. Ou bien : Il y a ’ nife toute la farce de
[on art. Et les autres: ne relui qui l’a fait ,
sui en a imaginé le de du, n’en faffejamai:

e femblable. La premiere explication fait
une très-grande Violence au texte , 8: d’ail-
leurs elle ne dit pas grand chofe , 8c ne fait
être l’éloge de l’ouvrier. J’ai donc fuivi la

erniere 5 car outre qu’elle s’ayufie mieux
avec les paroles d’Homere 8a u’elle eft plus
naturelle , elle renferme un entiment très-

allionné , 8: très-digne d’un homme [age
à: vertueux comme Ulyfle;car bien lom
que ce fait une im récation contre l’ouvrier,
comme l’ont crû es Auteurs de la dernier:
explication , au rapport même d’Euflathe,
’17!va N , dit-il , mir A435; in i397: billant zi-
ps , le: autre: prenant ce difcour: pour une
jarre d’imprémtion , c’efi au contraire un
fouhait qui renferme une forte de benedic-
tion , 8c c’efi ce qu’il faut faire entendre.
Ul ile vient de dire que ce baudrier étoit
e royable à voir , 8e rirpatoit u’il en a en
peur;remar uons en pa ant que éloge c’en

out Hercu e que cette peut d’Ulyfl’e ; car
iun heros comme lui , qui a détruit la .fu-

perbe Tro e , qui a affronté tant de périls
avec tant c fermeté , 8: qui a eû le coura-
ge de defcendre aux Enfers , cl! effrayé
de l’image feule des moulins qu’Hercule a
domptés , que] heros n’étoit point Hercule
d’avoir atta ue’ ces monilres mêmes 8c de
les avoir d’ aits .9 Que produit cette peut
d’UlyfTe .? Un faitiment plein d’humanité:
il s’écrie, Que celui ui a fait ce baudrier
l’enfaflè jamais dejqemblable. Que jamais

v



                                                                     

su a 1’001 s ars. Livre XI. si:
l’Hifioire ne lui fournilïe le fujet d’un pareil
delieinl C’ell-à-dire , qu’il fouhaite qu’il n’

ait plus de Geans à vaincre , plus de mon -
tres à dompter, qu’il n’y ait plus de com-
bats , de batailles, de meurtres , 8e qu’on
vraie rogner par toute la terre , la piété , la
ju ice 85 la paix. Faifons le même fouhait.
Que le grand Prince à qui les loix 8c les
vœux des euples viennent de confier la Re-

ence de l’Etat, nous faire jouir long-tems
e cet avantage, 85 que le jeune Roi infiruit

par l’es grands exemp es , ait l’heu teuf: ambi-
tion de n’être grand que par la paix.

Page 4.70. Es-tu aufl’i perfeeute’ par le mê-
me Defl’in qui m’a pourfitivi pendant ma vie]
ILy a dans le Grec : Traines-tu au z avec
toi un mauvais deflin comme celui que
apporté en venant au monde .9 Et cette ex-
preflion cit remarquable.

j’étais fil: du grand jupiter , mais ma
smillâmes n’a a: empêché que je n’aye
pairle me: jours î Homere donne ic1 une in-
firuétion indireâe , qui me paroit d’une
grande beauté 8: d’une grande utilité. Her-
cule étoit fils de Jupiter , 8: il n’a pas laillé
d’être afihjetti à des traverfes infinies. Tou-
te fa vie n’a été qu’un tilla de peines Se de

travaux. Les hommes ordinaires ui ont
dans la vie quelques malheurs , oferoxent-ils
fe plaindre à

j’ai étéfimmir à un homme dfort inferieur

a moi] Un fils de Jupiter peut onc être fou-
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mis aux hommes. Grande vérité 8! en même
tems grande leçon.M. Dacier m’a fourni fur
cela une réflexion d’Epiftete que je trouve
divine : Hercule , exercé par Euryflhe’e , ne
je difizit point malheureux , Ùexécutoit tout
ce que ce tyran lui ordonnoit de plus penible ,
à toi exereépar un Dieu qui efl ton pere,
tu cries , tu te plains , à tu te trouves mal-
heureux .’

En dernier lieu il me commanda dedefc
cendre dans te: empire des mon: J Pull-
qu’Hercule étoit déjà defcendu dans les En-
fers , Homere n’a donc rien fait d’extraordi-
naire ni d’incroyable en y faifant defcendre
Ulyfle C’eft amfi que ce Poète fonde la
vÂaifemblance de faqfable. Cela cil fort
a roxt.

Pa e 471. Et peut-être que j’aurais eu’ la
finisfëflion de voir res grand: perjbnnager ]
Homere fait encore voir ici qu’il n’auroit
pas manqué de matiere pour continuer cet
épifode s’il avoit voulu, mais il fe contente
de faire voir cette grande richelTe fans s’y

amufer. a. N ’envoya’t du fond de I’Frebe , la terrible
151e de la Gorgone , pour l’expo er à mes
yeux ] Cela cil plaifant, comme 1 l’ombre
même de la Gorgone avoit û faire dans les
Enfers ce que la Gorgone elle-même faifoit
dans cette vie , qui étoit de rendre immobi-
les 8: de convertit en pierres ceux qui la re-
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gardoient. Mais toute cette idée n’elt que
pour dire poétiquement qu’il eut peut que
ce fujet fi agréable ne l’amusât trop long-
teins , 8e ne lui fit oublier fon retour.

La terrible tête de la Gorgone] Athenée
dans fou liv., s. nous rapporte un allège
d’Alexandre de Myndes du n. e fou
hilloire des Aljmaux , qui nous découvre
l’origine de cette fable de la Gorgone. Cet
Hiflorien dit que dans la Libye il naiffoit un
animal, que le° Nomades appellent Gorgo-
ne, qui reflem loit à une brebis fauvage
ou à un veau , 8: dont l’haleine étoit fi cm-
poifonnée , qu’elle tuoit fur le champ tous
ceux ui l’approchoient. Une efpe’ce de cri-
niere ui tomboit du front fur les eux, 8e
fi pefante, u’elle avoit bien de apeine à.
la fecouer à l’écarter pour voir. Mais
quand elle l’avait écartée , elle tuoit fur
l’heure tous ceux qui la te ardoient. Il
ajoûte que quelques foldats e Marius en
firent une trille experience dans la guerre
contre Jugurtha, car a ant rencontré une
de ces Gorgones, 85 ui ayant couru fus
pour. la tuer, elle écarta fa criniere les
prévmt par les regards. Après ces premiers ,
d’autres eurent le même fort ; enfin quel-
ques cavaliers Nomades ayant fait une en-
ceinte, la tuerent de loin a coups de fle-
ches. Sur ce fondement il n’a pas été diffi-

*’ cile à la Poëfie de bâtir cette fable de la Gorc

gone.



                                                                     

16 Rauaaquns,..&c.Lerflots du grand fleuve ] Homere donne
à l’Oce’an le nom de fleuve. Et l’on peut voir

fur cela Strabon au commencement de (on
premier livre.

En du TontefflomL


